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de Teſprit, de la conduite , des maximes & 
du merite des perſonnages que le 


Chriſtianiſme revere & propoſe 
pour modeles. 
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Hoc admonere ſimplices etiam poteſt, 
Opinione alterius ne quid ponderent; 
Ambitio namque diſſidens mortalium 
Aut gratiæ ſubſcribit , aut odio ſus : 
Erit ille nojus, quem per te cognoveris. 
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1. Ss" n'avons oy eu | lou Tere. bieh 

edifies de la conduite, des mœurs & 

de la ſcience des Peres que PEgliſe 

revere comme ſes oracles & qu elle 

propoſe comme des modeles à ſes Mig 
Tome IT. A 
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niſtres; voyons donc maintenant ce que 


2 Hiſtoire Ecclèſiaſtique nous appren- 


dra ſur la conduite du commun des 
Eveques des premiers tems, & des 
Conciles ou Afſſemblees dans leſquelles 
ces Prelats ont regle ,. altéré, modifié 
de tems à autre la croyance des Chre- 
tiens. Grotius dit, avec raiſon , 
gue guicongue lit Phiſtoire de P Egliſe n'y 
peut trouver autre choſe que les vices des 
Eveques, Nous ne trouvons en effet 
dans la conduite de ces Paſteurs des 
Chretiens que des vices affreux, meme 
dans les premiers tems de VEgliſe. 
Nous avons deja fait voir ( Chapitre III. 
de cette ſeconde Partie) que les Evèques 
des Chretiens n'etoient rien moins que 
des hommes humbles, deſintereſſes, de- 
gages” d'avarice & d' ambition. Tout 
nous prouve qu'ils uſoient des voies les 
plus obliques pour parvenir à leurs fins; 
tout nous fait voir que les élections de 
ces Chefs de l'Egliſe etoient l'effet de 
la cabale, de Vintrigue, de l'eſprit de 
parti & de la fourberie. Ces élections 
devenoient très-ſouvent des ſcènes d'hor- 
reur par l'effuſion de ſang & les maſſacres 
qu'elles occaſionnoient, En un mot les 
aſpirans a l' Epiſcopat mettoient tout en 
Alge pour paxvenir à un poſte qui pro- 
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euroit & un pouvoir ſans bornes & des 
treſors immenſes. 

Si Von croyoit ce tableau exagere on 
n'a qu'a conſulter les hiſtoriens Eccle- 
ſiaſtiques qui étoient eux - mèmes pour 
Fordinaire des Evèques ou des Pretres. 
C'eſt ainſi que Piniquite ſe tourne ſou- 
vent contre elle-meme & ſert a ſe d6- 
maſquer. S. Gregoire de Nazianze, 
qui avoit lieu d'Etre mecontent du poſte 
cherif qu'il occupoit dans la Vigne di 


EET raiſon qui, comme on Pa dit 
afſant, le brouilla avec ſon ami S. 
ile, nous depeint les Eveques de ſon 

_ c*eſt-a-dire, du quatrieme ſiècle, 


ſous des traits peu honorables pour ces 
Chefs de l'Egliſe. Ils regardent, dit-il, 

cette dignit6, non comme un poſte ou Por 
doit tre un modele de vertu, mais com- 


me un moyen de Senrichiry, non comme un 
Miniſtere , dont on doit rendre compte , Mais 


comme une Magiſtrature qui neſt ſujette 
a aucunes recherches. Ils (les Eveques ,) 
ſont preſqwen plus grand nombre zus ceux 
zu ils gouvernent SC. ... & je crois que 
le mal devenant de jour en jour plus grand, 
ils n'auront plus perſoune & gouverner , 
Mais que tous ſeront Docteurs, & que Pon 


verra Saul meme entre les Prophttes. Le 
meme Saint nous apprend que l'on pla- 


A 2 


5s AB IL E A u 


goit ſur la chaire Epiſcopale des ignorans 

des enfans. Que les Ecclefiaſtiques ne 
valoient pas mieux que les Scribes & les 
Pharifiens. Qu on ne voyoit en eux aucu- 
ne charite , mais ſeulement de Paigreur & 
de la paſſion. Due leur . pitte ne conſiſtvit 
qu à condamner Pimpiete des autres dont ils 
Epioient la conduite, non pour les ramener , 
mais pour les diffamer. OQu'ils blamoient ou 
louoient les perſonnes, non à cauſe de leur 
mauvaiſe vie, mais ſelon le parti qu'ils a- 
voient embraſſe. Du'ils admiroient parmi 
eux ce qu ils reprenoient avec aigreur dans 
un autre parti. Que Pon ne voyoit entre 
eux que - diſputes ſemblables aux combats 
nocturnes, ou Fon ne connoit plus ni amis 
ni ennemis. Qu ils chicanoient ſur des ba- 
gatelles ſous le beau pretexte de defendre la 
foi. Du'enfin ils ttoient un objet d' hor- 
reur pour les Payens & de mepris pour les 
E. de bien parmi les Chretiens (1). Vot- 
a comment un grand Saint decrit les 
mceurs des Eveques & des Ecclefiaſti- 
ques de ſon tems. Ces mceurs furent 
e e les memes devant & apres 
ui. 
Comme l' ambition & l'avarice furent 


GV. 8. Gregori Nazianz. Opera tom. 1. p. 5. 
21. 30. 33. in- folio Coloniæ 1690. & la Bibliot. 
. Unjverſ, de Le Clerc. tom. XVIII. pag. 56. 
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en tout tems les vrais motifs des Pre- 
tres, & ſur- tout, comme on Va vu, 
des premiers predicateurs de PEvangile, 
nous devons preſumer que les vices des 
premiers Eveques ont ete les memes que 
ceux des derniers ages. Si parmi les A» 
potres mEme nous voyons regner l'eſprit 
de faction, de cabale & d'intrigue, nous 
devons demeurer convaincus que ces dis- 
poſitions ſont inherentes aux chefs de la 
Religion Chretienne. Ces vices, obli- 
ges & ſe maſquer ſous le Paganiſme , 
parurent avec celat des que les Eve- 
ques , encourages par la MANI des 
Empereurs, ſe virent en liberté de la- 
cher impunement la bride a toutes leurs 
paſſions. 

CEPENDANT dès avant cette Epoque 
{fi favorable au Clerge nous voyons dans 
les Eveques une conduite inſolente & 
faſtueuſe, qui n'annonce rien moins que 
cette humilite que le Chriſt ianiſme fair 
ſonner avec tant d'orgueil. Pour ſe con- 
vaincre de cette verite nous n'avons qu'à 
voir la conduite que Pon reprochoit en 
Pannce 264. dans le Concile d'Antioche 
au fameux Paul de Samoſate, Eveque de 
la meme ville, qu'un Concile depoſa pour 
des opinions deſaprouvees par les Eve- 
ques dont ce Concile Etoit compoſe, Il 
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eſt à croire que ſans ces opinions qui 
ne s' accordoient point avec celles des 
autres Prelats, on meat jamais ſonge a 
reprocher a cet Eveque ſes vices: on 
les auroit couverts d manteau de la cha- 
rite. Mais comme il étoit hererique , 
le zeèle s'enflamma, l'envie & la jalouſie 
s' en mèlerent, & Paul fut dechire pieu- 
ſement & prive de ſon benefice par ſes 
confreres. On lui reprocha, de pauvre 
qu'il etoit , d'avoir acquis des richeſſes 
immenſes par des facrileges & des con- 
cuſſions. Il ne regardoit, diſoit- on, la 
religion que comme un moyen de s'en- 
richir; il aimoit mieux le titre de Da- 
cenaire ou d'Officier des finances que ce- 
lui d'Eveque ; il marchoit toujours en- 
vironne d'une troupe de gens qui lui 
formoient un correge. Il s'étoit fait 
dreſſer un tribunal ou un trone eleve 
comme le Magiſtrat du fiecle. II ſe fa- 
choit contre ceux qui n'applaudiſſoiĩent 
pas ſes ſermons comme dans les Thei- 
tres. Il ſupprimoit les cantiques de I E- 
gliſe pour y ſubſtituer des chanſons à fa 
propre louange; i menoit par- tout a ſa 
ſuite de jeunes femmes d'une figure agrea- 
ble &c. (2). On ne fait fi ces accuſa- 
tions contre Paul de Samoſate Etroicnt 
(2) Voyez Fleury Hiſt. Eccleſ. tom; II. | 
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bien ou mal fondees; il eſt au moins 
certain que ſi ces griefs ſuffiſoient pour 
faire depoſer des Eveques, il en eſt peu 
de nos jours qui n' euſſent le meme ſort 
à craindre. 

QuAN r aux élections des Evèques, 
on ne ſgauroit douter des affreuſes cabales 
qui les accompagnoient. Elles ſe fai- 
ſoient dans les Egliſes & tres- tumultuaire- 
ment, vu que c' toit le peuple qui choi- 
ſiſſoit ſes Paſteurs. Le vulgaire imbècil- 
le devenoit alors le jouet Tot ambitieux 
pretendans à VEpiſcopat. Les frequens 
Canons des Conciles contre la Simonie 
nous prouvent que les Eveches etoient 
communement emportes par ceux qui 
avoient de quoi payer les ſuffrages. 

Poux en impoſer a la populace les 
pretendans a l' Epiſcopat avoient ſoin 
tres-ſouvent de recourir a la fourberie. 
On ſuppoſoit des miracles, des viſions, 
des revelations particulieres; ces preſti- 
ges determinoient les credules Chretiens 
a choiſir Phomme que la Providence ſem- 
bloit defigner elle-meme. Le P. Mar- 
rene, BenediQtin, dans ſon traite de anti- 
quis Ecclefie ritibus , nous apprend que 


_ E'ctoit la coutume de PEgliſe de Lyon 


d'attendre toujours guelques revelations 
pour decider du choix d'un Eveque; . 


As 
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Quand 8. Eucher fut promu 4 cette di- 
nite , un Ange apparut en viſion a un 
Voting & lui declara que c*etoit ce ſaint 
homme que le ciel demandoit. On voit 
par-la que les fideles n'&toient nullement 
difficiles fur l'article des viſions & des r6- 
v&lations. Le begayement d'un Enfant 
leur paroiſſoit un ſigne indubitable de la 
volonte divine. C'eſt dans ces heureux 
tems que ſe faiſoient tant de miracles & 
chacun ſe croyoit ou ſe diſoit inſpire. 
UNE politique tres-criminelle aux 
yeux des bons Chretiens, eut ſouvent 
art aux choix des Eveques dans les tems 
ſes plus anciens. Nous en avons un exem- 


ple frappant dans le fameux Sneſius Phi- 


loſophe Platonicien , qui, quoiqu'enco- 


16 Payen, fut fait Exẽque de Ptolemaide 


en Lybie, & ſacré par Theophile 
d'Alexandrie, nonobſlant des raiſons afſez 
fortes qu'il alleguoit pour refuſer cet 
honneur. En effet nous voyons dans fa 
Lettre rope. en premier lieu qu'il ne vou- 
leit point quitter ſa femme, ni ttre retuit 
2 avoir avec elle un commerce ſecret comme 


avec une adultere. En ſecond lieu il dé- 


clare qu'il etoit dans les ſentimens des Pla- 


toniciens; qu'il lui etoit impoſſible de croire 


divers dogmes de la 7. agologie Chretienue 


4% i trouyoit. oppoſes & fes Principes; gui 
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croyoit la preexiſience des ames, Voéterniié 
du monde, la reſurreftion d la fagon des Pla- 
toniciens & nullement a celle des Chretiens. 

Il prend Dieu & les hommes a temoinsde 
ce qu'il avance, & dit que ſes ſentimens 
ſont connus. Les Eveques paſſerent nean= 
moins ſur ces dificultes. On voulut ac- 
querir à tout prix un homme ſgavant & 
qui avoit un grand credit dans la Provin- 
ce. On ſe flatta qu'etant Eveque il chan- 
geroit un jour d'avis. L'on dit que la 
choſe arriva comme on Pavoit prevu. 
{ Syneſius ayant goure les douceurs de 
| VEpiſcopar, regut le don de la foi, & 

fut un Prelat auſſi orthodoxe que ſes 
confreres. 

TovrEs ces circonſtances doivent ſuf- 
fire pour nous devoller les mœurs, le 
caractere & la politique de ces anciens 
Prelats dont pluſieurs ont ete mis au rang 
des Saints. Il ne paroit pas meme que 
les perſecutions des Payens euſſent ſanc- 
tifiè tous les Paſteurs de l'Egliſe. Il s'en 
aſſembla une douzaine a Cirthe en VPannee 
305. Ces Eveques y paſſerent le tems a 
ſe teprocher les crimes les plus Enoftnes. 
La plupart d'entre eux étoient coupa- 
les d'avoir livre les Saintes Ecritures aux 
Payens pour éviter la perſecution tandis 
que de ſimples Laiques avoient ſouffer: 


Ay 
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—— 
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la mott plut6t que de les livrer. Purpu- 
rius de Limate fut accuſe d'avoir fait 
mourir les deux enfans de ſa ſœur; au 
teu de nier le fait ou de le pallier, il re- 
pondit ſans hefiterz pour moi j'ai tue & je 
tue ceuxn qui ſont contre moi. Ne wobligez 
pas d'en dire davantage; vous ſfavez que 
je us me ſoucie de perſonne (3). 

C' sr pourtant de Prelats de cette 
trempe que les Conciles ont ete com- 
poſes. Des hommes depourvus de mceurs 
& de lumieres ont dans tous les fiecles 
decide de la foi des Chreriens. C'eſt 
par ces canaux impurs que la Tradition 
des Apotres geſt perpernee juſqu'à nous. 
Enfin ces hommes aſſembles paſſent pour 
avoir 6te les organes du Saint - Eſprit. 
O ne manquera pas de nous dire qu'il 
Eſt bien vrai que pluſieurs E vèques ont 
pu mener une vie très- ſcandaleuſe & etrre 
depourvus de lumieres, mais que Dieu 

dans tous les ſiècles a ſuſcitè des hom- 
mes ſaints, irreprochables dans les mœurs, 
douès d'une ſcience profonde, qui aſſis- 
tes par les ſecours divins ont empeche 
PEgliſe de faire naufrage, ont com- 
battu les héréſies, ont maintenu la doc- 
ftine & la tradition dans ſa puretèe. Le 
tableau que nous avons fait des Peres de 


- (3) Voyez Fleury Hiſt. Eccleſ. tom. it, 
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Egliſe a pu nous donner une idee juſte 
de ces grands perſonnages, de leurs 
mœurs ſaintes , de leur doctrine lumi- 
neuſe. Nous n' avons vu en eux que des 
chets de parti afſez courageux ou in- 
triguans pour faire valoir leurs opinions 
propres & ww les faire adopter aux 
autres dans les Conciles ou Afſemblees 
chargees de decider de la foi. Ces Con- 
ciles furent toujours compoſes d'une 
grande troupe d'ignorans ou de fanati- 
ques de bonne foi qui ſe ſont laifſes gui- 
der par ceux de leurs confreres qu'ils 
croyolent plus habiles qu'eux - memes , 
& dont ils embraſſoient le parti ſans 
ſouvent connoitre Vertat de la queſtion. 
Les ſouſcriptions d'un grand nombre de 
Conciles nous font voir que beaucoup 
d' Evèques qui 8'y rendoient pour dect- 
der des queſtions les plus ſubtiles, les 
plus abſtraites , les plus incompréhenſi- 
bles de la Theologie, ne ſcavoient pas 
meme ſigner leur nom, & ſe trouvoient 
obliges de recourir à leurs confreres plus 
inſtruits qui ſouſcrivoient pour eux aux 
Actes de ces Aſſemblées. Au ſein d'u- 
ne ſi profonde ignorance ne peut - on 
pas ſoupgonner qu'il ſe ſoit ſouvent trou- 
ve de pieux fauſſaires tout prets a cer- 
cifier par de fauſſes ſignatures les opi- 
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nions qu'ils voulojent Toutenir par eſprit 
de parti & qu'ils faiſoient paſſer comme 
des dogmes neceſſaires au ſalut éternel? 
Des Eveques afſez ſtupides pour ne ſga- 
voir point ecrire pouvoient- ils avoir un 
avis ſur des objets qui ſont encore in- 
concevables pour les Theologiens les 
plus exerces au jargon & à la chicane 
de leur meter, qui s'eſt de plus en plus 
raffinè depuis un ſi grand nombre de 
ſiècles de diſpures ? 

Tovre VHiſtoire Eccléſiaſtique nous 
atteſte Pignorance profonde de la plu- 
part des Prelats. Bien plus, nous voyons 
qu'on leur faiſoit un devoir de cette igno- 
rance meme. Ouelques Conciles avoient, 
ſuivant M. Fleury, defendu aux Eveques 
de lire les livres des Payens , Ceft-a-di- 
re , les ſeuls ouvrages ou ils puſſent ſe 
former l'eſprit & le got. Saint Gre- 
goire reprimanda {everement Didier, E- 
veque de Vienne, parce qu'il ſe melon 
d'enſeigner la Grammaire (4). D'après 
de telles regles il eſt aiſè de juger de 
Pinſtruction que pouvoient avoir des 
hommes en poſſeſſion de juger non feu- 
lement de la doctrine & de la tradition 
de l' Egliſe mais encore de la deftinee 
des Empires. Ainſi on doit en conclu- 
(4) Voyer Fleury Mœurs des Chretiens . LVIII, 


DSS 'SAFNT:S. us 
re que les Paſteurs ẽtoient auſh deEpour- 
vus de lumieres que leurs brebis & auſſi 
diſpoſes à recevoir toutes les fables, les 
prodiges & faux Ecrits que l'on vouloit 
debiter. | 

L*'own peut donc fans remerite ſoup- 
conner que dans les Conclles , les chefs 
de parti, c'eſt-a-dire, les plus ruſes des 
Eveques , les plus eloquens Paſteurs, les 
intriguans les plus en credit aupres des 
Princes, faiſoient paſſer leur avis, deci- 
doient de l'orthodoxie, entrainoient les 
ſuffrages des imbecilles moutonniers ou 
des devots fans eſprit, & par leurs vio- 
lences & leurs menaces intimidoient les 
contradicteurs, arrachoient le conſente- 
ment des liches, & perſecutoient avec 


force ceux qui pretendoient leur refis- 


ter. Voila Vhiſtoire fidelle de tous les 
Conciles tenus dans I'Egliſe depuis les 
Apötres juſqu'a nous. 5 

CEPENDANT les chefs de parti changent 
ſouvent d'intèrèts; une brigue qui s'eſt 
emparee de l'oreille d'un Prince eſt ſou- 
vent remplacce a la Cour par une cabale 


contraire : alors les déciſions infaillibles 


de l'Egliſe aſſemblee en Concile & inſpi- 
rce par le Saint-Eſprit, ſont forces de 
varier. Les Eveques qui eurent Jes Prin- 
ces dans leur parti eurent toujours le 
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Saint - Eſprit pour eux : dans l' Egliſe 
comme A la guerre Dieu donne toujours 
ain de cauſe à ceux qui ont les plus gros 
— Les Eveques a Vexemple 
de Favorinus ont du dire en tout tems; 
ne ſuis je pas force de croire qu'un hom- 
me qui a trente Legions eſt le plus habile 
du monde ? | 
Arns1 en dernier reſſort ce ſont tou- 
jours les Princes & les ſoldats qui font 


arler le Saint-Eſprit & qui font accepter | 


es oracles. Sous Conſtantin nous voyons 


FPEgliſe diviſèe ſur la Divinite de Jeſus- | 
Chriſt. Ce Prince peu verſe dans les ſub- 
tilites Theologiques, traite d'abord cette 
queſtion de bagatelle, & imagine | 
qu'une Lettre ecrite a VEveque d'Ale- | 
xandrie ſuffira pour reconcilier ce Prèlat 
avec Arius. L'Empereur ne connoiſſoit 
pas Veſprit martial du Clerge qui veut | 


toujours la guerre, il ne ſgavoit pas 
qu'un T 23 ne peut jamais ni ceder 
ni ſe taire. 


onobſtant le pouvoir de 
PEmpereur PEgliſe entiere eſt en feu. 
Pour calmer l' incendie il aſſemble a grands 
fraix à Nice un Concile, compoſe de 
trois cens dix - huit Eveques. La les 
Peres inſpires par le Saint-Eſprit & ſou- 
tenus par le Souverain decident que 
Jeſus eſs Dieu conſubſiantiel à ſon Pere, 
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& prononcent anatheme contre Ariug 
& ſes adherens ; par des clameurs, des 
menaces & des coups l'on ferme la bou- | 
che à tous ceux qui veulent reclamer 
contre la deciſion orthodoxe. Enfin 
Von exile les Eveques d'un avis con- 
traire. 
CEPENDANT cette deciſion ne fut rien 
moins que deciſive; l' Egliſe fut encore 
pendant des ſiècles dechirce par les Ariens 
& les Orthodoxes; les deux partis eurent 
alternativement le deſſus; ſous les Princes | 
Ariens, les Ariens furent orthodoxes, & 
les orthodoxes devinrent heretiques, Le 
parti dominant opprima toujours & perſe+ 
cuta cruellement le plus foible. La foi re- 
glöée par trois cens dix-hnit Ev&@ques au 
© Concile de Nicee, fut changee par 600 E- 4 
t Y veques au Concile de Rimini. Depuis | 
t Yan 322. juſqu'à 383., l'on compte treize | 
3 
r 
e 


Conciles tant Generaux que Provinciaux | 
contre Popinion d' Arius. Depuis 323, 
J juſqu'a Van 368., l'on compte quinze ö 
. Conciles tant generaux que particulier 
ls en faveur du m&me Arius (5). L'unis | 
e vers entier ſembloit pencher vers Þ Aria- 
s F wiſme: cette opinion dut en effet paroitre 
plus raiſonnable a bien des gens que cel- 
ie ' (5) V. Dupin nouvelle Biblioth. des Autewrs 
4 I Ecclef. tem. 11. as 
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le qui introduiſoit evidemment un nou- 
veau Dieu dans la Religion Chretienne. 
Cependant à la fin la doctrine de Nicee 
prèvalut; le plus grand nombre des E- 
veques & des Prètres Chretiens com- 
prit au bout de pluſieurs ſiècles de dis- 
putes & de fureurs, que l'intèrèt & la 
— du Clerge exigeoit que le fon- 

ateur de l' Egliſe füt un Dieu. 

Ex general dans toutes les diſputes 
'Theologiques en examinant la choſe de 
pres on trouvera toujours que c'eſt Po- 
pinion la plus utile au Clerge , la plus 
favorable à fon orgueil ou a ſa cupidité 
qui a fini par Pemporter fur toutes les 
autres. Les Eveques ne s'embaraſſerent 
point fi l'opinion qui leur paroiſſoit la 
plus avantageuſe étoit la plus plauſible 
ou la plus raiſonnable; pour la transfor- 
mer en un Article de Foi il leur ſuffiſoit 
de ſcavoir que cette opinion, quelque 
abſurde qu'elle füt, pouvoit leur ap- 
porter ſoit de la gloire ſoit du profit. 
Quand un dogme eſt bien abſurde, on 
en eſt quitte pour dire aux bons Chré- 
tiens que ceſ# un myſtere qu il faut croire 
humblement , ſans pretendre y rien con- 
cevoir, Voila comment peu à peu le 
_ Clerge eſt parvenu à faire paſſer pour 
des Articles de Fol, des notions —_ 
eu- 
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ſeulement abſurdes, mais encore totale- 
ment ignorees ſoit des Apotres , ſoit des 
Peres de PEgliſe. C'eſt ſans doute de 
cette fagon que ſe ſont introduits par la 
ſucceſſion des tems les dogmes de la pre 


ſence reelle, du Pargatoire &c. qui ſont 


devenus fi utiles au Clerge. 

LES Conclles ſont de pluſieurs eſpeces. 
Les Gencraux, ou Oecumenigques , ſont ceux 
dans leſquels on raſſemble des deputes de 
toute la Chretiente. Les Chreriens ne 
font nullement d'accord ſur le nombre 
de ces Conciles; quelques partis rejettent 
ceux qui ſont admis par d'autres. Deail- 
leurs il n'y a pas un ſeul Concile qui ait 
pu vraiment paſſer pour repreſenter toute 
la Chretiente. Ainſi les Oecumeniques ou 
Generaux font ceux qui paſſent pour tels 
dans Peſprit de leurs partiſans. Les Con- 
ciles Nationaux ſont ceux qui ſont eompo- 
ſes des Eveques d'une nation particulie- 
re. Les Conciles Provinciaux ſont ceux 
que le Metropolitain forme en afſemblanr 
les Eveques de ſa Province. Les pre- 
miers de ces Conciles ſont regardès com- 
me infaillibles, & leurs déciſions en ma- 
tiere de foi ſont recues avec la mme 


ſoumiſſion que des oracles du Saint. Eſ- 


prit. Malgré cette vẽnèration ſingu- 
here que les Theologiens orthodoxes 
Tome II. B 
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montrent pour les Conciles Oecumeniques; 


des Conciles poſterieurs ont ſouvent alté- 
re les deciſions formelles des Conciles 
eneraux qui les avoient precedes. . II 
Rut du moins s'en rapporter la- deſſus au 
grand Saint Auguſtin qui dit rres-poſiti- 
vement que meme les Conciles generaus 
anterieurs ſont corriges par des Conciles poſ- 
Herieurs. SE? Do | 
QuaxrT aux Conciles particuliers, on y 
trouve ſouvent des opinions directement 
oppoſees a la doctrine actuelle de I Egli- 
ſe; c'eſt ainſi, par exemple, que dans le 
Concile d' Elvire les Peres aſſembles de- 
fendent aux fideles d' allumer des cierges 
dans les Cimetieres, de peur, diſent-ils, 
d' eſfaroucher les ames des Saints. CAN. 
34. Ce qui ſemble annoncer les opinions 
des Revenans ou des Manes du Paganiſme. 
Mais ces ſortes de decifhons n'embarraſ- 
ſent pas nos Theologiens : dans les Con- 
ciles, comme dans les ᷑crits des Peres, ils 
ne prennent que ce qui leur convient & 
abandonnent nettement ce qui ne s'accor- 
de pas avec le parti qu'ils ont embraſſé. 
Ils ſont forces ben uſer ainſi vu que dans 


toute Phiſtoire de l' Egliſe on ne trouve 


que des Conciles contre d'autres Conci- 
les, des Peres contre des Peres; le con- 


ſentement des Docteurs d'un ſiècle op- 
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poſe à la doctrine d'un autre ſiècle: en 
un mot l'Egliſe changeant totalement 
d' avis, meme ſur des articles impor- 
tans. b 

Arins, nonobſtant un ſi grand nom- 
bre de Conciles dont nous avons des 
Collections immenſes, la foi doit tòu- 
jours demeurer incertaine & chancelan- 
te, & nous ne ſgavons pas ſi par la ſuite 
des tems des Conciles generaux ne recti- 
fieront point tout ce qui a ete juſqu'ici 
decide dans des Conciles anterieurs. La 
Religion Chrerienne paroit etre vraiment 
le travail de Penelope. Ses miniſtres fu- 
rent continuellement occupes à fixer fa 
croyance fans pouvoir jamais en: venir 4 
bout. Ni Dieu, ni ſon Saint Eſprit, 
ni ſes Apotres inſpires n'ont pu s'expli- 
quer d'une facon afſez claire pour preve= 
nir les diſputes & les interpretations 
auxquelles leur doEtrine revelee- pouvoit 
un jour donner lieu. Ces 3 
avoient pourtant ete prèvues par le grand 
8. Paul qui dit qu'il eſt neceffaire qu'il 'y 
ait des herefies dans P Eghiſe. Au moins ne 
peut - on pas nier que ces querelles n'ayent 
preſque toujours tourne au profit du 
Clerge, le ſeul but viſible que la Provi- 
dence ſe ſoit propoſe en faiſant precher 
PEvangile au genre 3 Les heres 
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fies ou les diſputes ont donné lieu à des 
Ecrits & à des Conciles qui ſont tou- 
jours parvenus a enrichir ou glorifier les 
Pretres, 4 tourmenter leurs ennemis, à 
faire reſpecter VEgliſe, a rendre les peu- 
ples ignorans, a les tenir dans Veſcla- 
vage, enhn a faire couler leur ſang pour 
obtenir pour un tems une foi bien pure 
mais ſujette à changer. 

Po un ſe tirer de Pembarras que doi- 
vent néceſſairement cauſer les deciſions 
ſouvent diſcordantes de VEgliſe , les 
bons  Chretiens doivent s'en tenir a la 
reponſe que fit le Cardinal de Cuſa aux 
heretiques nommes Huſſites qui lui ci- 
toient les Ecritures en faveur de leurs 
opinions. I faut, dit-1l , entendre les 
Ecritures ſuivant Pintention de Þ Egliſe , 
qui en changeant de ſentiment , nous oblige 
de croire que Dieu en change auſſi. 

La deciſion du Cardinal Palavicini eſt 
bien plus courte encore; car il aſſure que 
la foi neſt appuyte que ſur un ſeul article, 

ui eſt Pautorite infaillible de T Egliſe. 
VoVEZ $80N HISTOIRE DU CONCILE 
DE TRENTE. Quoi qu'il en ſoit, le 
bon ſens. eſt revolte à la vue des que- 
relles inintelligibles, ou frivoles qui de- 
puis près de quinze fiecles ont agite 'E- 
gliſe. Des paſſages obſcurs de la Bible 


\ 


. 
que perſonne ne comprendra jamais, des 
viſions, des reveries, des fables, des cé- 
remonies mepriſables ont ſans ceſſe oc- 
cupe les graves Docteurs des Chretiens. 
En un mot des vetilles tres - ridicules 
ſont devenues des points de la plus gran- 
de conſequence. L'Egliſe Chrétienne 
qui s' toit du tems des Payens diſtinguee 
par la ſimplicitè de ſon culte, quand 
elle vit le Paganiſme aneanti ne tarda 
point à s'emparer d'une partie de ſes 
ceremonies ſuperſtiticuſes que les pre- 
miers Chretiens regardoient avec hor- 
reur. Les Pretres & les Eveques com- 
prirent qu'il falloit en impoſer au peu- 
ple par des habillemens, des rites & des 
uſages qui ſont toujours pour lui l'eſſen- 
tiel de ſa Religion. En conſequence le 
Clerge donna une très- grande attention 
a ces ſortes d' objets qui ſouvent firent 
eclore de très-vives querelles. 

Cx paſſetems miſerable ent pu etre 
pardonnable s'il n' eũt affectè que ces 
penſeurs desceuvres & parfaitement inu- 
tiles à la fociete. Mais leurs importan— 
tes bagatelles exagerces aux yeux des 
peuples dévots, ont continuellement 
trouble le repos des nations, Ebranlè les 
trones, amenè des maſſacres, des perſe- 
cutions & des crimes dont le recit fait 
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trembler. Il reſt pas un ſeul article de 
foi dans la Religion divine annoncee par 
Jéſus-Chriſt qui n'ait fait couler pendant 
des ſiècles le ſang & les larmes des mal- 
heureux Chretiens. 

TawTor c'eſt la Divinité du fils de 
Dieu & fa conſubſtantialitè avec ſon Pe- 
re qu'il faut etablir z des ſiècles de dis- 
putes, de tourmens & de fureurs ne peu- 
vent point faire recevoir ce dogme enon- 
ce trop obſcurèment dans les ſaintes E- 
critures. Tantot il faut aggreger le 
Saint-Eſprit au Pere & au Fils & deci- 
der sil procede de Pun par Pautre, ou s'il 
procede de Pun & Pautre a la fois. Tan- 
tot on diſpute pour ſ{cavoir {1 le Fils 
de Dieu a une ou deux natures; une ou 
deux velontes. Tantot il faut pour le 
ſalut des Chrétiens aſſembler des Con- 
ciles pour ſgavoir fi un Eveque a le 
droit de preſcance ſur les autres. Tan- 
tot on voit toute l'Egliſe en rumeur au 
ſujet du jour de la lune auquel on doit 
celebrer la Paque. Tantor on aſſemble 
des Conciles pour ſgavoir s'il eſt permis 
d'avoir des images ou non. Tandis que 
PImperatrice Irene, fi connue par ſes cri- 
mes, fait devotement aſſembler un Con- 
cile a Conſtantinople pour anathematiſer 
les Iconoclaſtes ou les ennemis des ima» 
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ges, Charlemagne de ſon cõtè fait aſſem- 
bler a Francfort un Concile auſſi nom- 
breux pour condamner leurs images & 
leurs partiſans. 

On ne finiroit pas ft Pon vouloit rap- 
porter toutes les miſeres qu! ont cauſe 
les clabauderies du Clerge & les mal- 
heurs des peuples Chretiens. Ceux-ci, 
ſur la parole de leurs Paſteurs, ont cru 
que ces grands hommes n'ctoient jamais 
occupes que d'objets ſublimes & très- 
importans pour le falut, tandis que dans 
le vrai ces Paſteurs n' ont jamais {onge 
qu'a leurs propres interets , à leur pro- 
pre vanite, a leur propre vengeance, & 
leur propre cupidite 3 & n'ont point 
ere d'accord ſur les moyens de depouil- 
ler les fideles de leurs biens & de l'uſa- 
ge de leur raiſon. 

vE Pon ne s'imagine pas que c 'eſt 
Pincredulite ſeule qui faſſe enviſager avec 
mepr1s les diſputes des gens d' Egliſe & 
leurs Conciles. S. Gregoire de Nazian- 
ze, un Eveque, un Docteur, un Saint, 
qui qmalgre ces qualites ſemble avoir 
plus aime la paix que ſes confreres, a 
vu des memes yeux ces ridicules aſſem- 
blees: invitè de ſe rendre en Pan 377. 
a un Concile qui ſe tenoit a Conſtanti- 
nople, voici ce qu'il repond à ceux qui 
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I'y appelloient. $"i/ faut vous fcrire la 
write , je vous dirai que je fuirai ro hour 
toute aſſemble 4 Evbgues, parce que je wat 
jamais vu de S node qui ait eu un bon ſuc- 
ces, Ou qui nait plutot augmente que dimi- 
nut le mal. Leſprit de diſpute & d'am- 
bition , ſans rien exaperer , y eſt fi grand 
gu'on ne ſgauroit Pexprimer. Notre Saint 
$*exprime de meme dans un grand nom- 
bre de Lettres; & comme il etoit Poete 
nous trouvons qu'il a mis en vers Popt- 
nion meprifante qu'il avoit des Conci- 
les. Non, dit-il, je ne me trouverai ja- 
mais dans aucun Concile , on n'y entend ue 
des oyes ou des grues qui ſe battent ſans Sen- 
tendre. On y voit & de la diviſion, & 
des querelles, 8 des choſes hontenſes , qui 
Etoient auparavant cachees. Tout cela ſe 
trouve raſſemblè dans un meme lieu ou ſe 
rrouvent des hommes mechans & cruels (6). 
Mal. Rß les inconveniens & le peu 
de fruit des Conciles, on recouroit a 
ce moyen dans PEgliſe pour terminer 
toutes les querelles qui $'elevoient à cha- 
que inſtant entre ſes Miniſtres. Auffit6t 
| qu'un Theologien angoncoit quelque 
opinion a laquelle les oreilles de ſes 
confreres n'6toient point accoutumdes , 


(6) N. S. Gregor, Nazianz, Carm, pag, 80, idem 
Epiſtol. 55, 
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on Vaccuſoit d'herefie, on aſſembloit un 
Concile , on diſcutoit ſa doctrine, on 
[a4metroit quand elle ſe trouvoit con- 
forme aux opinions des Eveques les plus 
nombreux ou les plus en credit, ſinon 
le Novateur etoit puni & perſecute. 
Les Eveques s'aſſembloient encore tres- 
ſouvent en Concile pour regler leurs 
importantes ceremonies , les rites, la 
diſcipline , & ſur- tout pour ſe forger 
des titres & ſe faire des droits contre 
les Laiques & la Puiſſance ſeculiere. Les 
loix ou les Canons que ces Prelats com- 
poſerent pour aſſurer leurs uſurpations 
& leurs propres intérèts, ne purent ètre 
contredits par les peuples qui la plupart 
n'eurent perſonne qui ſtipulat pour eux; 
des Princes barbares & demi - ſauvages 
ou des Princes devots ne connurent ja- 
mais ni leurs propres interets ni ceux 


des nations qu'ils gouvernotent. Ainſi 
ces Souverains, ſoit par ignorance , ſoit 


par devotion, ſoit par une fauſſe politi- 
que laiſſerent un libre cours aux paſſions 
des Pretres & abandonnerent leurs Su- 
jets a la rapine & aux extorſions du 
Clerge qui bientor conſacrees par les 
decifions des Conciles fe changerent en 
des droits divins & impreſcriptibles. 
Nous voyons ws le ſixieme ſiècle 
F 


— TY 
. . . 
bd 


26 T AB L E A U 
de l' Egliſe Chilperic Roi de France ſe 
plaindre 'amerement de ce que ſes finan- 
ces étoient ruinees & de ce que toutes; 
les richeſſes de ſon royaume étoient pas- 
ſees dans les mains du Clerge. Inde- 
pendamment des riches donations faites 
a VEgliſe par les Rois, ſon caſuel fut 
immenſe, par les offrandes, les teſta- 
mens, les fondations, les pratiques, les 
cEremonies & les dogmes utiles que ſes 
Miniftres inventerent chaque jour. Dans 
ces tems tyranniques tout Teſtament e- 
toit declare nul quand on y avoit ou- 
blie de leguer une portion de ſes biens 
a VEgliſe: dans ces cas les Pretres cas- 
ſotent le Teſtament, & ſuppleèoient 
eux-memes a Pomiſſion du defunt. Le 
Clerge exigeoit ſur- tout avec rigueur 
les dimes fur tous les biens des peuples; 
1] pretendit encore, a l'exemple des 
Pretres Juifs, &tre exempt des impoſi- 
tions publiques; il ne reconnut la Puis. 
ſance temporelle que pour profiter de 
ſes bienfaits; les perſonnes & les biens 
du Clerge furent ſoumis a Dieu ſeul, 
& {es membres eurent le droit d'infeſter 
impunéẽ ment la ſociëtè après l'avoir 
eruellement depouillee. . 
Les Rois furent obliges de ſouffrir 
Pinſolence & les entrepriſes de ces bri- 


2 3 280 


. - 5; - FF. - CS A A.M. e. 


Fr, p< ©, ==, yy & 


DES SAINTS. 27 


gands ſacrẽs dont par une fauſſe politi- 
que ils avoient eux-memes augmente la 
puiſſance, aux depens de la leur & de 


liberte de leurs Sujets. Le glaive ſpi- 


rituel devint bien plus puiſſant que le 
glaive tmporel. 
par Pignorance & la ſuperſtition furent 
toujours prèts a prendre le parti de leurs 
Tyrans ſpirituels contre leurs veritables 
Souverains. Un Pretre puni pour ſes 
| exces faiſoit mettre tout un royaume en 
interdit; le Prince ſe voyoit oblige de 
| ceder,, ou bien il couroit riſque de voir 
un Concile aſſemble pour le depoſer, 
ou le Pape, devenu le monarque abſolu 


Les peuples aveuglés 


de PEgliſe , diſpoſer de ſa couronne, la 


donner au premier occupant , defendre 


a ſes Sujets de Jui obeir & les abſoudre 
du ſerment de fidelite. 

Nous ne parlerons point ici du der- 
nier des Conciles Oecuméniques, ou ſoi- 
diſant generaux , qui fut, par les ſoins 
des Princes de l' Europe, convoque dans 


la ville de Trente, dans la vue de faire 


ceſſer les herefies, qui, depuis la refor- 
me, diviſoient les Chrétiens. Chacun 
ſcait que ce Concile fameux ne pro- 
duiſit point l'effet propoſe. Cette aſſem- 
blee fut Parene des intrigues & des 


fourberies de la Cour de Rome, qui 
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{gut habilement ſe maintenir dans toutes 
ſes uſurpations, & impoſer ſilence a 
ceux qui voulurent reclamer contre les 
abus du Clerge. Nous obſerverons ſeu- 
lement qu'a l'aide du progres des lumie- 
res les Princes s'appercevront enfin que 
leur interet exige de ne plus ni convo- 
quer ni permettre des aſſemblees d'hom- 
mes qui ſe diſent infaillibles, & qui 
par conſequent peuvent établir des dog- 
mes. deſquels, le repos des nations & leur 
22 urete peuvent dependre. Qu'ils 
ſe ſouviennent au moins que les Pretres 


furent & ſeront toujours les ennemis & 


les rivaux de la Puiſſance temporelle. 
Novus trouvons en effet dans Vhiſtoire 
un grand nombre d'Eveques que PE- 


gliſe met au nombre des Saints & des 
Martyrs, uniquement à cauſe des tra- 
verſes facheuſes qu'ils ont ſuſcitees a | 
leurs Souverains & de Popiniatrete in- 
domptable avec laquelle ils ont ſoutenu 
les droits que le Clerge s'ètoit faits a | 
lut- meme. On ne finiroit pas fi l'on 
vouloit s' arrèter a examiner la conduite 
& la vie de tous ces illuſtres champions 
du pouvoir ſacerdotal que l' Egliſe | 
communement recompenlcs de leur cou- 
rage ſẽditieux par les honneurs de l'a- 
pothèoſe. Nous nous arrterons ſeule- 
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Jom. 1. Hiſt, d'Angleterre par David Hume to- 
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ment 3 deux d'entre eux dont la con- 
duite eſt tres-propre a faire demeler l'es- 
prit du Clerge. 

L'HIsTOIRE d'Angleterre nous four- 
nit deux heros qui ſe ſont immortaliſcs 
dans l'Egliſe par la reſiſtance audacieuſe 
qu'ils oppoſerent aux volontes de leurs 
Souverains , aux loix de leur pays, & 
ar l'inſolence prophetique avec laquelle 
ils traiterent leurs maltres, & par les 
troubles qu'ils exciterent parmi leurs 
concitoyens. Le premier eſt Saint Duns- 
tan (7). II deplut dans fa jeuneſſe par 
ſa conduite licentieuſe & peu digne d'un 
Ecclefiaſtique au Roi Atheltan. Se 
voyant donc fruſtre dans ſes vues am- 
bitieuſes , i] eut recours a l'hypocriſie, 
ſe ſEpara totalement du monde, $'enfer-' 
ma dans une cellule, pratiqua de gran- 
des auſterites, fir meme des miracles, 
en un mot il mit tout en uſage pour ſe 
fire une reputation de ſaintetèe. V étant 
une fois parvenu il reparut avec eclat a 
la Cour du Roi Eadred. Ce Prince, 
plein de confiance en la vertu de Duns- 


Tan „le fit ſon Grand- Tréſorier. Mais 
Eduy, Succeſſeur d' Edred, n' tant 


(5) V. Hiſt. d'Angleterre par Rapin de Thoyfas 
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nullement la dupe de cet hypocrite, 
voulut lui faire rendre compte de ſon 
adminiſtration z mais homme de Dien 
ayant refuſe nettement d'obeir, le Mo- 
narque Paccuſa de malverſation & le 
bannit de ſon royaume. Durant ſon ab- 
ſence, ſa cabale fortifièe de tous les Moi- 
nes du royaume ne demeura pas oiſive. 
Odon, Archeveque de Cantorbery, to- 
talement devoue a Dunſtan, ſe mit a la 
tete du parti & commenca par outrager 
le Roi de la fagon la plus ſenſible & la 
plus cruelle. Ce Prince, contre les loix 
de PEgliſe , avoit epouſe Elgive ſa pa- 
rente, Princeſſe d'une rare beaute & 
que le Monarque aimoit paſſionnément. 
Ce mariage avoit deplu a Saint Duns- 
tan & aux dévots. En conſequence V Ar- 
cheveque Odon, de ſa propre autorite, 
fir ſaiſir la Reine dans ſon Palais: puis 
voulant ancantir {a beauté qu'il jugeoit 
criminelle, lui fit briler le viſage d'un 
fer chaud; & dans cet état la fit trans- 


porter en Irlande. Le Roi ſe ſentant 


trop foible pour refiſter a la cabale de 


cet inſolent Prelat dont Dunſtan <toit | 
Lame & qu'il vit ſoutenue par un peu- 
ple aſſervi à ſes Moines, fut Ba de 
ant la 

malheureuſe Elgive, parfaitement rẽta- 


conſentir à ſon divorce. Cepe 


Mais le Pape dogt notre Saint :ſ{ecatÞ 
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blie de ſes bleſſures dont il ne reſtoit, 
plus de traces ſur fon viſage, revint en 
Angleterre & n'eut rien de plus | von 
que d'aller ſe jetter dans les bras de ce- 
lui qu'elle continuoit a regarder comme 
ſon Epoux legitime. Mais en route el- 
le tomba dans une embuſcade que I Ar- 
cheveque avoit placee pour la ſaiſir; com- 
me apres tant d'attentats ſa mort etoit 
devenue abſolument nèceſſaire au Pré- 
at & A ſon parti, il la fit mutiler d'u- 
ne fagon ſi indecente & ſi barbare que 
cette Princeſſe en mourut au bout de 
quelques jours dans des douleurs inouies. 


peu ſatisfaits de ces horreurs, nos Saints 


& leurs Moines ſouleverent la nation 
contre le Roi; ſon frere Edgar encore 
enfant fut mis en ſa place. S. Dunſtan 
revint prendre ſous ſon nom les renes du 
gouvernement & ſe mit a la tete du 
parti revolte. Il ne reſta au Monarque 
detrone que quelques Provinces dans le 
midi de F Angleterre. Pour Dunſtan en 


Jrécompenſe de ſes hauts fairs il fur fait 


ſucceſſivement Eveque de Worceſter , 


J:nſuite de Londres, & enfin il obtint par 
Ia protection d'Edgar |} Archeveche de 
Cantorbery au prejudice: d'un nommé 
$Britbelm qui avoit été legitimement (lu. 
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doit alors les vues en travaillant avec ar- 
deur a introduire le celibat des Pretres, 
ne fit aucune difficultè de le mettre en 
poſſeſſion de cette Eminente dignité. 
Alors Dunſtan, qui étoit Moine lui- 
meme , munt de l'autoritè du Pape qui 
Pavoit fait ſon Legat, & ſoutenu par 
ſon maitre qui lui devoit fa 'couronne, 
travailla fortement à depouiller les P1e- 
tres ſ{eculiers de leurs benefices , pour 
enrichir les Moines. En un mot il de- 
vint le maitre abſolu du royaume qu'il 
gouverna d'une fagon tres- tyrannique. 
Quoiqu'il ſe fait montre ſi ſevere ſur le 
mariage d'Edwy, il pardonna pourtant 
le fien a Edgar qui avoit lachement 
aſſaſſins un Seigneur de la Cour afin 
d*epouſer ſa femme. Voila comme les 
Saints ont ſouvent deux poids & deux 


meſures. Apres la mort d' Edgar, Duns- 


tan, de fa ſeule autorite, ſacra Edouard 
II., quoique les Grands du royaume ſe 
fuſſent declares pour Ethelred ; mais le 
Prelat avoit pour lui & les Moines & 
le peuple. Ce dernier Prince etant nean- 
moins parvenu dans la ſuite à la cou- 
ronne, le pouvoir de notre Saint dimi- 
nua & il en mourut de chagrin en 99. 
Lx ſecond de ces heros eſt le fameux 
omas Becket, plus connu dans Fog 

ous 
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ſous le nom de Saint Thomas de Cantor 
bery , Archeveque & Martyr. Ce ſaint 
homme, <Eleve par Henri II. a la place 
de Chancelier d'Angleterre, vecurt long- 
tems à la Cour de ce Prince qui lui 
temoignoit une tres - grande amitié; no- 
tre Saint avoit alors toutes les manieres 
d'un Courtiſan, & meme ſe faiſoit re- 
marquer par un faſte très- ſcandaleux. 
Parvenu une fois par ſes intrigues à ſe 
faire elire Archeveque & Primat d' An- 

leterre, on le vit changer totalement 
e conduite; il commenca par rèſigner 


la place de Chancelier; il reforma ſes 


equipages , ſes chiens de chaſſe & ſon 
cortege. Enfin pour s'attirer la venera- 
tion des peuples , il fit parade d'une 
tres-grande auſterite dans les mceurs 
mais ſous cet extérieur mortifie il ca- 
choit Vambition la plus demeſuree & la 
hauteur la plus inſoutenable. 

Du tems de Henri II. les Eccléſiaſti- 
ques mis en ſureté contre les loix ci- 
viles par leurs immunités, ſe livroient 
fans pudeur à la diſſolution la plus ef- 
frenee ; la Puiſſance civile n'oſoit pu- 
nir aucuns de leurs attentats. Pendant 
le regne de ce Prince on comptoit 
plus de cent meurtres commis impu- 
nement par des membres du : Clerge. 

Tome II. C 
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Henri voulant mettre ordre à ces ex- 
cès trouva dans ſon chemin notre ſaint 
Prèlat qui pretendit que ſa conſcience 
ne lui permettoit pas de conſentir que 
la juſtice civile prit connoiſſance des 
Pretres & qu'ils fuſſent comme les au- 
tres Sujets ſoumis à la peine de mort; 
rien ne put vaincre l'obſtination du 
faint homme. Irrite de ſon injuſtice 
& de ſon inſolence opmiatre, ſon Sou- 
verain voulut lui faire rendre compte 
de fon adminiſtration; mais a Vexem- 
le de Saint Dunſtan Thomas refuſa 
Fobéir. Enfin accuſe de parjure, de 
deſobeiſſance & du crime de Leze- 
Majefte, il ſe ſauva en France ou le 
Monarque de ce Royaume dans la vue 
de nuire à Henri cut la mauvaiſe poli- 
tique de donner azyle à un ſéditieux 
dont la conduite intereſſoit tous les Sou- 
verains. Cependant ces demeles $'ac- 
commoderent ; Thomas revint en ſon 
pays; mais ce ne fut que pour y pro- 
duire de nouveaux troubles. Fier de la 
protection du Pape qui favoriſoit ſes in- 
dignes projets, notre heros ne ceſſa de 
faire ſentir au Roi & a ſes adherens les 
effets de ſon humeur altiere & ſèditieu- 
ſe. Irrite & preſque 'reduit au deſes- 


poir par Vinſalence d'un ingrat qui ſe 
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plaiſoit à braver la puiſſance ſouveraine, 


Henri, dans un mouvement d'impatien- 


ce, fit connoitre à quel point ce fana- 
tique lui paroiſſoit inſupportable. II 
n'en fallut pas davantage a quelques 
Officiers de ce Prince: croyant avoir 
penetre les intentions de leur maitre, ils 
vont à Cantorbery & tuent cet odicux 


Archeveque qui pendant ſon Pontificat 


avoit pris à tache de cauſer des troubles 
dans V'Etat & des chagrins à ſon Roi. 
Le Clerge ne manqua pas de. le regar- 
der comme un martyr qui avoit ſoute- 
nu courageuſement ſa cauſe. Le Pap 
le canoniſa trois ans après ſa mort fur 
le bruit des miracles etonnans qui ſe 
firent ſur ſon tombeau. Mais tout hom- 
me ſenſe ne regardera cet indigne Prè- 
tre que comme un rebelle qui mèrita 
ſon ſort & qui fut la victime de l'in- 
juſtice criante avec laquelle il ſoutint 
des droits uſurpes par un Clerge cor- 
rompu & que ce fourbe ambitieux eut 
Pimpudence de donner comme les droits 
de Dieu lui-meme. TY 

Qvot qu'il en ſoit, le Roi fut oblige 
d'expier le meurtre de ce rebelle qu'il 


n'avoit point ordonne, par une peniten- 


ce auſſi dure qu*humiliante. L*Eveque 


de Rome qui dans ces tems d'ignorance 
C2 
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exerCoit , de Paveu des Souverains & 
des Sujets, le deſpotiſme le plus affreux 
ſur tout le monde Chrétien, imputa ce 
meurtre a Henri & lui impoſa la né- 
ceſſitè d'ètre publiquement frappe de 
verges & de faire amende honorable ſur 
le tombeau du Saint qui l'avoit pendant 
fa vie ſi cruellement outrage (8). 
Un trait plus ancien de Vhiſtoire 
d' Angleterre peut nous donner une idée 
| de l'inſolence du Clerge & de la baſſeſſe 
| des Rois. Guillaume le Congquerant $'6- 
| tant empare de la couronne, au refus 
| de VArcheveque de Cantorbery qui 
, voulut demeurer fidele à ſon ancien mai- 
tre, fut ſacre par Atold Archeveque 
d'York. La complaiſance de ce Prelat 
lui valut beaucoup de credit ſur le nou- 
veau Monarque: celui-ci lui ayant pour- 
| tant un jour refuſe quelque choſe , PAr- 
| cheveque lui tourna le dos & lui donna 
ſa malédiction: de quoi Guillaume ef- 
frays ſe jetta aux pieds du Prelat & lui 
demanda pardon avec larmes de ſon re- 
fus, promettant de le contenter. Mais 
Forgueilleux Atold repondit fans $'e- | 
mouvoir aux Courtiſans qui lui firent | 
| remarquer la poſture humiliante du Roi, 
| (8) V. . 4 Anglet, par Rapin de Thoyras | 
| tom. II. | + | 
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laifſez, laiſſez · le proſtern aux pieds de 


Pierre. | | 

Ces exemples doivent ſuffire pour 
nous devoiler l'eſprit du Clerge dans 
des tems d'ignorance ou les Sou pon & 
les Princes plonges dans la plus grande 
barbarie trembloient également ſous la 
verge des Miniſtres du Seigneur. Tels 
ſont, au moins pour la plupart, les 
Prelats que VEgliſe a mis au rang des 
Saints. Elle a communement ſuppoſe 
des miracles à ces grands hommes & les 
a recompenſes par les honneurs d'un 
culte pour avoir inſolemment trouble le 
repos des ſocietes, & rëſiſtè aux loix 
des Souverains les plus juſtes; elle a fait 
des martyrs de ceux qui font devenus 
les victimes de leur propre fureur ou de 
leur inſolence ambitieuſe. Si ces mar- 
tyrs des immunites Ecclèſiaſtiques ont 
ete ſouvent des fourbes ambitieux, plu- 
ſieurs d' entre eux paroiſſent avoir été 
des fanatiques ignorans, ou des imbé- 
cilles a qui les principes hautains du 
Clerge avoient fait illuſion. Dans leur 
aveuglement ils ne demelotent point les 
vrais motifs de leur propre conduite, ils 
ſe perſuadoient que les intérèts de leur 
ambition ou de Vorgueil de leur corps 


etoient vraiment les interets de Dieu. 
C 3 
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C'eſt ainſi que des ignorans hautains ont 
ſouvent pu croire de bonne foi ſe ren- 


dre agreables a la Divinite en portant 


le déſordre & la confuſion dans les Etats 
pour ſervir Vorgueil du. corps auquel ils 
appartenolent. 

PENDANT un grand nombre de ſiè- 
cles les Eveques & le Clerge furent en 
Europe preſque les ſeuls mobiles de 
toutes les grandes revolutions. De quel- 
que cõtè que nous portions nos regards 
nous voyons ces Sujets orgueilleux, tou- 
jours surs de Vimpunite , ſe livrer aux 
plus honteux excès, tramer des conſpi- 
rations , ſe mettre a la tete des rèévol- 
tes. Bien plus, nous voyons les Rois 

unis par le Pontife de Rome, toutes 
[An fois que voulant regner chez eux, 
ils eurent la temerire de chatier ces Su- 
jets incommodes, devenus beaucoup plus 
puiſſans qu'eux par Pempire que la ſu- 
perſtition & Pignorance des peuples leur 
donnoient ſur les eſprits. 

Cn fut ſur- tout par ſon intolerance 
ou fon efprit perſecuteur que POrdre 
Epiſcopal ſe diſtingua dans VEgliſe. On 
voir les EveEqucs dans les tems les plus 
znciens pourſuivre leurs ennemis avec 
un acharnement fans egal & qui paroit 


propre a VEgliſe, Juges nes de la foi, 
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ces Eveques la defendirent avec une 
chaleur & ſouvent avec une cruaute que 
Fon peut difficilement concilier avec la 
charite chretienne qui ne ſe trouve que 
dans les ecrits des Chretriens. 

L'HIsTOIRE entiere de l'Egliſe ne 
nous fournit qu'un ſeul exemple d'un 
Eveque vraiment tolerant pour ceux 
qui $'Etoient Ecartes de la foi. S. Mar- 
tin, Eveque de Tours, eſt ce Phenix 
dans YOrdre Epiſcopal. Le Tyran Ma- 
xime s' tant empare des Gaules apres la 
mort de Gratien, notre bon Eveque l'al- 
la trouver a Treves, & fit tous ſes efforts 
pour empecher qu'il ne condamnit à la 
mort les Priſcilianiſtes, dont deux Evè- 
ques d' Eſpagne charges eux-memes de 
crimes affreux ſollicitoient le ſupplice 
avec acharnement. L'humain Prelat ne 
put rèuſſir aupres du tyran ; mais n'ayant 
pu obtenir la grace de ces malheureux il 
ne voulut plus communiquer avec la ca- 
bale des deux Evèques dont il penſoit 
que la cruaute avoit fait une tache irre- 
parable a l' Egliſe. 

Cx ne fut pas, ſelon les apparences, 
cet acte d'humanitè qui fit mettre ce bon 
Eveque au rang des Saints. La douceur 
& Vindulgence ne furent jamais les vertus 
du Clergè. A ſes yeux la tolerance fut 
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toujours un ſignè d' impiëtẽ ou du moins 
d'indifference pour la Religion. En ef- 
fet c'eſt manquer de foi que de preferer 
les loix de la raiſon, de Pequite, de V'hu- 
manit&, aux interert des Pretres, pour 
qui ſeuls la Religion Chretienne ſemble 
avoir étè imaginee. L' Ordre Epiſcopal 
charge par etat de veiller aux inter8ts de 
YEgliſe, dut ſur- tout en tout tems re- 
connoitre les dangers de la tolerance; 
auſſi nous ne trouvons dans les perſonnes 
de cet ordre que des 'Tyrans orgueilleux 
continuellement occupes a perſècuter & 
A traiter ſans miſericorde tous ceux qui 
oſerent reſiſter a leur pouvoir. Nous les 
voyons ramper ſous le Pontife Romain, 
afin d'acquerir le droit de fouler aux 

ieds les peuples, les Souverains, enfin 
es Pretres memes qui leur ſont ſubor- 
donnes, 5 85 
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CHAPITRE VII. 


De Ia Sainteté des Papes ou des Eveques 
de Rome. Politique du Saint - Siege. 
Moyens dont les Papes ſe ſont ſervis pour 


parvenir a la Monarchie univerſelle. De 
la Reforme. 


| „ avons vu precedemment. la hau- 


te 1dee que les Chretiens eurent de leurs 


Eveèqdes. Nous avons vu qu'ils les re- 
gardoient comme des Dieux ſur terre, & 


Jpeuple mème, ce peuple fe per 


que, quoique leur elect:on le fit 55 le 


uadoit 
que c'ëtoit quelque inſpiration divine 


I qui avoit determine ſon choix. Voila 
comme les hommes ont communement 
Ifini par adorer les ouvrages de leurs 
I mains. Les Eveques eurent grand ſoin 
de faire naitre & de nourrir ces idées 
Iſublimes dans l'eſprit de leurs Sujets 
Iſpirituels. Le grand S8. Cyprien, qui 


etoit Eveque lui- meme ,, fait entendre 


par- tout que c&t0i7 Dieu, & non les hom- 
Jes, qui faiſoit les Eveques. D'ailleurs 


ces Eveques avoient ou pretandoient 


P. 


avoir des viſions, des ſonges, des revela- 


* 
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tions, recevoir continuellement des aver- 
tiſſemens du ciel, en un mot etre inſpi- 
res ou jouir d'un commerce regle avec 
la Divinite. 

Tourxs ces notions furent aiſement 
adoptèes par les premiers fideles que tout 
nous montre avoir été les plus ſimples, 
les plus devors , les plus credules des 
hommes. En conſequence tous les E- 
veques paſſerent non ſeulement pour des 
Saints après leur mort, mais encore en 
obtinrent le titre de leur vivant. On Fe 
les appelloit Saints & tres-Saints ; ce mot 
devint une formule dont les Eveques ſe 
ſervoient les uns envers les autres, de e 
meme que parmi nous ils regolvent de 14 
tout le monde & ſe donnent entre eux | 
le titre humble de Monſeigneur, ou, ce 
qui eſt la meme choſe, celui de Mylord Ig, 
dans l' Egliſe Anglicane. | FA 

Pev a peu les Eveques ont perdu le 
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titre de Saints; ſoit que les Chreriens, | > 
malgre toute leur foi, ſe fuſſent apper- Im. 


gus du contraſte de la conduite de leurs Jy 
Paſteurs avec ce titre religieux, ſoit of 
que ces Evèques, devenus plus mon- Jp. 
dains, ayent dedaigne un titre dont ils 
ne vouloient pas remplir les engage- | 
mens. Ce titre eſt donc demeure exclu- | Ve 
ſivement à VEv&que de Rome, qui eſt 
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encore appelle aujourd'hui par les Chre- 
tiens de ſa Communion le Saint Pere, & 
à qui, en lui parlant, on dit Votre Sain- 
tete. En effet cet Eveque eſt parvenu à 


Lemparer & des titres & des droits de 


tous les Eveques du monde Chretien. 
A force de politique & de ruſes, favoriſe 
par les circonſtances, & ſur- tout par les 


calamites dont l' Empire Romain fut af- 
J fige, il s'eſt fait ſur la terre un Empire 


ſpirituel, beaucoup plus etendu & plus 
fort que celui des Cèſars dont il occupe 
a place. A la te&te du Clerge de Pan- 


IJcienne Capitale du monde il fe fit le 
Chef de la Chretiente, & le Monarque 
des Eveques, qui pendant pluſieurs ſiè- 
Icles n'avoient été lies à lui que par les 
Inœuds d'une meme Communion. En- 
Fin il devint le Souverain ou l'Arbitre 
Ides Rois Chretiens eux-memes ; il exer- 
Jea ſur eux & ſur leurs Sujets le deſpo- 
Itiſme le plus illimite. Voyons en peu de 
mots par quels moyens le Tres- Saint- 
Pere, que l'on nomme auſſi le Pape, 
Jeſt parvenu a fe former un ſi puiſſant 


Empire non ſeulement ſur le Clerge 


mais encore ſur tous les Chrétiens. 


LE Chriftianiſme $'6tablit de très- 


bonne heure dans Rome. Les predi- 
ſcateurs de l' Evangile durent compren- 


inne 

dre qu'il Etoit important pour eux de 
faire des conquetes ſpirituelles dans la 
Capitale, ville opulente & peuplee qui 
leur promettoit de très-amples moiſſons, 
Par l' Epitre de S. Paul aux Romains 
(I. 8.) dans laquelle cer Apotre dit que 
leur foi ttoit renommòe dans tout le monde, 
1] paroit que VEvangile avoit été por- 
re dans cette Capitale par d'autres; 
avant qu'il. y allat lui-meme. On ne 
ſcait a qui l'on peut attribuer la fon- 
dation de IEgliſe Romaine. II paroit 
certain qu'il y avoit des Chretiens 2 
Rome avant Varrivee de Saint Paul. 
Quant à la predication de S. Pierre 
dans cette ville dont on s'obſtine 4 
vouloir le faire premier Evèque, elle 
neſt nullemen appuyee ni ſur les Actes 
des Apotres ou Saint Luc ne dit point 
que S. Pierre fut a Rome en meme 
tems que S. Paul; ni ſur les Epitres de 
S Paul qui dans VEpitre a Timothee 
(Chapitre IF verſet 16.) ſe plaignoit de 
ce que la premiere fois qu'il avoit ete 
oblige de comparoitre devant les Juges 
nommès par PEmpereur i n aut ett 
aſſiſts par aucuns des Chretiens; mais que 
tous Pavoient abandonue. Si S. Pierre 
avoit été pour lors dans Rome, il eut 
te bien mal à lui d' abandonner ainſi ſon 


rr WS (0 CÞ eo 0c 


DES SAINTS. as 
confrere dans la peine. 

IL eft vrai que S. Pierre dans une E- 
pitre qu'on lui attribue date de Babylo- 
12: or nos Docteurs pretendent que Ba- 
bylone & Rome {ont la meme choſe; mais 
de ſgavans Critiques ont montre que le 
voyage de 8. Pierre a Rome n'etoit 
qu'imaginaire , & que Phiſtoire de ſon 
martyre ſous Neron n'avoit pour garant 
qu'une tradition incertaine fondee elle- 
meme ſur l' autoritè de Papias, (homme 
qui , comme on a vu, eſt decrie par 
Eusèbe pour fa credulite) & fur quel- 
ques legendes que la ſaine critique eſt 
forcee de rejetter; elles ne pouvoient 
en effet Etre de quelque poids que pour 
des hommes diſpoſes a tout croire & à 
ne rien examiner , tels qu'ont ete les 
premiers Chretiens. On a vu que des 
fauſſaires intrepides forgeoient conti- 
nuellement des ouvrages propres a re- 
pandre dans l'eſprit des fideles les tra- 
ditions & les fables les plus convenables 
2 leurs vues. Mais comme ces legen- 
des & ces bruits incertains $'accordoient 
avec les vues politiques & les interets 
des Eveques de Rome, ils wont rien 
omis pour les accrediter. Ils ſe font 
eru ſans doute intereſſes à ſe faire paſſer 


pour les ſucceſſeurs de S. Pierre, d'au- 
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tant plus qu'ils trouvoient dans les E- 
vangiles adoptes par les Chretiens que 
cer Aporre avoit etc le premier Miniſtre 
du Chriſt, ſon bras droit dans toutes 
ſes entrepriſes , le depoſitaire de ſes ſe- 
crets. On lifoit dans ces livres ſacres 
ue Jeſus l'avoit ſpecialement charge du 
oin de paitre ſes brebis, en un mot lui 
avoit en plus d'une occaſion donne une 
preference marquee ſur le reſte des A- 
pötres. $a | 
Les Eveques de Rome ſentirent donc 
Pimportance de ſe ſubroger au lieu & 
lace d'un Saint, qui, de l'aveu des fide- 
es, avoit occupe le premier poſte dans 
le College Apoſtolique. Tout a di 
nous prouver que les premiers Paſteurs 
des Chretiens ne furent exempts ni dor- 
eil, ni d'ambition, ni du defir de ſub- 
ſter avec honneur de VEvangile qu'ils 
rechoient aux hommes. Ces paſſions 
e montrerent encore plus a decouvert 
dans leurs ſucceſſeurs. La ſaintetè ja- 
mais ne ſe montre mieux que de loin: 
major & longinquo reverentia (*). Les 
plus ſaints perſonnages ont toujours ete 
ceux que Pon fut le moins à portee de 
voir & de connoitre. Voila ſans doute 
pourquoi les Apdtres ſont pour les Chre- 
+ C*). Tacit. Annal. Lib. 
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tiens les plus grands Saints; leur ancien- 
nete les enveloppe de nuages dont Pob- 
ſcurite reſpectable fait qu'on les regarde 
comme des Dieux. L'on wa point une 
opinion auſſi grande des Saints qui leur 
ont ſuccede ; & Von ne trouve commu- 

nement rien de bien merveilleux dans les 
| Saints que Von a ſous les yeux; d' ail- 
leurs ceux- ci, ou ne font plus de mi- 
, racles, ou, $'ils en font, leurs miracles 
ſont critiques par leurs contemporains 
qui les voyent, & ne ſont crus d'or- 
dinaire que par la poſterite qui ne les a 
point vus. 

CELA poſe, nous pouvons ſoupcon- 
ner que les Saints qui ont occupe le 
Siege de Rome depuis le tems des A- 
potres n' ont point eu toutes les perfec- 
tions de ces hommes divins, ſans pour- 
tant que cela nuiſe a leur ſaintetè. D'ail- 
leurs tout nous prouve que des les tems 
les plus recules les Eveques de Rome 
ont deja fait paroitre une ambition ex- 
traordinaire, un deſir très-grand de do- 
miner, une envie demeſuree de s'enri- 
chir , un z&le immenſe pour la propa- 
gation de la foi, c'eſt-à-dire pour l'ex- 
tenſion de leur Empire; paſſions qu'ils 
ont viſiblement tranſmiſes à tous leurs 
lucceſſeurs , & qui ſe ſont par tradition 
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perpetuees juſqu' aux Pontifes qui gou- 
vernent encore la ſainte Egliſe Ro- 
maine. | 
S1 les premiers Evèques de Rome 
n'ont point tous ere des Saints, au moins 
Phiſtoire de PEgliſe nous apprend que 
preſque tous ont ſouffert le martyre; ce 
ui prouve ou qu'ils ont été tres - per- 
ſuades de la verite de leur croyance, 
ou qu'ils ont eu grand interet à 4 mon- 
trer attaches à une doctrine qui leur 
procuroit & beaucoup de richeſſes & 
une tres - grande autorite. Ces avanta- 
es n'etoient pas ſans inconveniens , & 
e metier d'Ev@que, comme on Va fait 
fentir , fut ſous les Empereurs payens 
un benefice qu'il falloit prendre avec 
ſes charges, un poſte entoure de dan- 
gers. La puiſſance & le credit des E- 
veques de la Capitale durent , comme 
on Va prouve par un paſſage de S. Cy- 
prien au ſujet de St. Corneille , faire 
ombrage ſur - tout aux Souverains tem- 
porels de Rome qu'ils inquieroient bien 


band hf „ „ „ #otk Sr r * * a A 5 


plus que les Eveques des villes éloi- I © 
gnées. Voila fans doute la vraie cauſe 0 
pour laquelle nous voyons que les pre- 1 
miers Papes furent preſque tous marty- I © 
' riſes. : 


MaALGR& ces inconvéniens nous trou- 
* 
| vons 


DES SAINTS, 40 
yons que la place &Eveque de Rome 
troir furieuſement briguee dans les tems 
memes des  Empereurs Payens. Nous 
avons deja parle des troubles , des fac- 
tions & des maſſacres dont les Elections 

des Evèques etolent accompagnees. II 

ne faut point en etre trop ſurpris; cet- 

te place ſi perilleuſe avoit ſes agrémens; 
on riſquoit à la verite d'ètre martyriſe, 
mais on etoit sür de jouir de richeſſes 
immenſes, d'exercer une autorité ſans 
bornes ſur les fideles, de devenir le dis- 
penſateur des trEſors amaſſes par la dẽ- 
votion des Chretiens dont la bourſe eroit 
toujours ouverte pour leurs paſteurs. 

Si le Pontife prevoyoit le mattyre , ce 

n'ctoit que dans le lointain; il pouvoit 

- KR & promettre de pouvoir ſe ſouſtraire à 

tems au ſort dont il Etoit menace ; en 

attendant il jouiſſoit d'une confſidera- 
tion prodigieuſe dans ſon parti, & de 


riches offrandes capables de fottifier fon 
pouvoir ſur ſes adherehs. e e 

C' Es ainſi que l'on peut ſe rendre 
| compte des motifs du courage intrepide 

des premiers Pontifes Romains', & de 
tant d'autres EvEques des premiers ſiè- 
cles, A qui un bien- Etre preſent. faiſoir 
ſermer les yeux ſur un avenir-fichenx. 


Ces memes reflexions peuvent, en pas- 
Tome II. D 
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ſant, nous expliquer les motifs de la 
fermete de & Laurent, Diacre de VE< 
gliſe Romaine & Martyr , qui aima 
mieux fe laiſſer griller que de remettre 
aux Officiers de l' Empereur Valérien 
les treſors dont il etoit le caiſſier on 
le depoſitaire (1). Il y a tour lieu 
de croire que les Eveques ne confioient 
des depots ſi intereſſans pour eux, qu'a 
des hommes bien sürs & dont la foi etoit 
bien éprouvèe. Nous ne pouvons dou- 
ter que dans ces premiers tems la gene- 
roſitè des fideles ne fut fans bornes ainſi 
que leur credulite. Leurs prẽdicateurs 
leur parloient ſans ceſſe d'aumones & de 
Charite dont ces ſaints perſonnages ſca- 
voient profiter. Pour les deracher des 
choſes d'ici-bas on les entretenoit des 
joies du Paradis & de Pavenement tres - 
prochain de Jeſus, que Von attendoit a 
tout moment. 
Sans former des jugemens temeraires 
on peut ſuppoſer que les Eveques de 
Rome, comme tous les autres, ſe ſervi- 
rent utilement de ces motifs pour exct- 
ter la charite des fideles. Les Papes 
durent les employer avec ſucces dans 
la capitale du monde enrichie des de- 
pouilles de toutes les nations. Le Pa- 
(a) Voyex Baillet Vie des Saints. 


DES SAINT IS. Fr 
ven Pretextat diſoit: que Foz me faſ- 
ſe Eveque de Rome & je me fais Chre- 
ten. 

Ow peut juger des cabales & des 
violences que l'on employoit pour $'6- 
lever au Pontificat par ce qui arriva 
dans Veletion de Damaſe dont la bri- 
gue Pemporta ſur celle Urficin. Les 
deux factions ſe porterent à un tel ex- 
ces de fureur que fans reſpect pour l' E- 
gliſe, od ils Etoient raſſemblés, les par- 
tiſans de l'un & de autre s'égorge- 
rent, & il reſta 1 2 morts ſur la pla- 
ce, fans compter les bleſſes. Ammien 
| Marcellin dit qu'il n#'etoit pas Etonnant 
que des hommes qui ne cherchoient que les 
grandeurs & les richeſſes, combattiſ/ent 
3 avec tant de chaleur & d animoſitt pour 
- WW obtenir cette dipnite, puiſque quand ils y 
2 Wl etoient parvenus ils étoient ſhirs de y en- 
_ WH richir bientdt par les offrandes des Dames, 
de paroitre avec éclat, de ſe diſtinguer 
par la magnificence de leurs equipages, de 
leurs repas ſomptueux, & par un Inxe qui 
ſurpaſſoit celui des Souverains (2). 
Nous voyons dans Phiſtoire que les 
riches offrandes qui paſſoient par les 
mains de PEveque de Rome le met- 
(2) Ammien Marcellin Lib. XXII cap. 5 & ib. 
XXVII. cap. 3. D | 
2 


* 
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toient A portẽe d'etendre ſes charités 
ſur les fideles des Provinces, à qui ceux 
de Rome envoyoient des ſecours pro- 
pres à les maintenir dans la foi (3). 
Ces liberalites dont les Papes &toient 
les diſtributeurs, jointes au reſpect que 
Jon devoit avoir pour la Ville Impé- 
riale, diirent naturellement procurer à 
ces Pontifes une ſuperiorite ſur les 
EveEques des villes de Provinces plus 
pauvres, qui ayant beſoin de ſecours, 
tomberent dans une forte de dependance 
relativement a PEgliſe Romaine. Les 
Eveques de Rome profiterent habile- 
ment de cette dependance, & par-1z 
leur fuperiorite fur aiſement reconnue 

ar les Paſteurs de pluſieurs Egliſes. 


ailleurs comme le Clerge de Rome 


Etoit nombreux & compole des Eccle- 
ſiaſtiques de la Capitale où Von eſt com- 


muneément plus eclaire z bien des Evè- 


ques conſulterent I'Eveque de Rome & 
youlurent avoir ſon opinion & le ſuffra- 
e de ſon Clerge, ce qui peu a peu lui 
t une ſorte de jurisdiction que les 
Papes eurent l'adreſſe de convertir en 
droit. 
_ CeeEnDANT la ſ{uperiorite de P Eve- 
que de Rome ne fut pas auſſi grande 
(3) Voyez Eustbe hit, Eccleſ, Lib. IV. Cap. 23. 


r . CT 
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dans ſon origine qu'elle Veſt devenue 
depuis. Des Eveques traiterent avec 
lui ſur un pied d*egalite. Nous voyons 
$. Irente Eveque de Lyon ecrire d'une 
fagon tres- vive & qui n' annonce point 
de la ſoumiſſion au Pape Victor, pour lui 
reprocher de s tre trop legerement ſé- 
pare de la communion des Eveques d' O- 
rient à cauſe de la querelle ſur le tems 
de la celebration de la Paque. , Nous 
voyons St. Cyprien & les Eveques d'Afri- 
que refuſer de ſe ſoumettre aux dẽciſions 
du Pape Etienne & meme ſe ſEparer de 
ſa communion. (4). 

EN un mot nous voyons & dans ces 
tems anciens & dans les ſiècles poſterieurs 
des Eveques de tous les pays refiſter aux 
volontes du Pontife Romain , & enfin 
toute PEgliſe d'Orient lui diſputer fa 
Primatie & le titre faſtueux d' Eve&que 
univerſe]. Ce titre fut toujours l'objet 
de l' ambition des Paſteurs de l' Egliſe 
Romaine , mème ſous les Pontifes que 
Yon fait paſſer pour les plus ſaints. II 
y a lieu de croire qu alors le Pape n'en- 
voyoit plus tant de charites aux fideles 
etrangers , & paroiſſoit plus occupe d'at- 
tirer dans ſes mains les richeſſes des au- 

(4) V. Eustbe Hiſt. Eccleſ. Lib. V. Cap. 25. 26, 

27. S. Cypriani Epiſt. 71. 72. 73. 74. & The 
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tres qu'à repandre ſur eux celles de ſon 
Egliſe. 

Les richefſes ne tarderent pas a cor- 
rompre les mœurs des Eyeques de Ro- 
me & de leur Clerge. Cette corrup- 
tion qui ſubſiſtoit deja ſous le Paganis- 
me, &clata d'une fagon très - indecente 
apres que Conſtantin eut mis l' Egliſe a 
couvert des perſecutions. S. Baſile ſe 
plaignoit des le quatrieme ſiècle de Por- 
gueil, de Parrogance & du faſte de 'E- 
gliſe de Rome: je hais, dit - il, l'orgueil 
de cette Egliſe. S. Jerome, comme on 
a d6ja pu le voir, declame tres- vive- 
ment contre cette meme Egliſe, qu'il 
appelle la grande proſtitute de Babylone. 
Les Eveques de Rome n'ont rien fait 
pour nous desabuſer des idees que ces 
ſaints Docteurs nous ont donnees de la 
conduite de leurs predeceſſeurs; nous al- 
Tons voir bientot que, loin de 1a, les Pa- 

es ſe font, en quelque forte, erudics 
a ruiner la bonne opinion que Von pou- 
voit avoir de leur ſainteté. 

Les pretentions hautaines des Eve- 
ques de Rome ont fini par revolter en- 
tièrement leurs confreres Orient, dont 
les Paſteurs voulurent maintenir leur in- 
dependance & traiter ſur un pied d'c- 
galits avec leur confrere Romain. Ce- 


DES SAINTS. 5 
Jui - ci ne voulut jamais ceder ni meme 
ſe relacher ſur une primatie qu'il pre- 
rendit appartenir au ſucceſſeur de 8. 
Pierre, ſelon lui, fondateur de ſon E- 
gliſe & Prince des Apdtres. Il continua 
donc toujours A faire valoir ſes preten- 
tions avec des ſucces divers, c'eſt-a-dire 
ſuivant que les Empereurs d'Orijent fe 
crurent plus ou moins intereſſes à met- 
tre le Pontife de Rome de leur cote. 
Or, comme on ſcait, les volontes d'un 
Prince puiſſant decident aſſez ſouvent 
des volontes des Eveques qui lui ſont 
ſoumis. 

EN effet les Empereurs d' Orient n' ex- 
ercoient plus qu'une puiſſance chance- 
lante & precaire en Italie: ils risquoient 
meme de la perdre entièrement s'ils n' eus- 
ſent menage PEveque de Rome qui avoit 
bien plus de pouvoir qu'eux dans ce 
pays. Ainſi ces Princes furent obliges 
de negocier avec leur Sujet, qui eur 
pu tres-aiſemenr leur faire perdre le peu 
d'autorite qui leur reſtoit dans une con- 
rree entouree de peuples barbares prets 
à tout envahir. 2 Pape ſcut profiter 


de ces circonftances pour ſe rendre in- 

dependant . de ſes maitres & pour ag- 

grandir fon pouvoir a leurs depens 

þientot , voyant _ foibleſſe, il ſe 
p 4 | 4 
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tourna du cote des barbares dont il flatta 
l' ambition & la rapacite, & par leur 
moyen il ſgut ſe former des Etats. C'eſt 
ainſi que la liberalire de Charlemagne fit 
du Pape un Prince temporel. 5 | 

SOUPLE d'abord envers ſes nouveaux 
Maitres ,  Eveque de Rome reconnut 
leur pouvoir. Les Empereurs d'Occi- 
dent jouirent du droit de confirmer leur 
Election, Mais le Pontife politique mit 
a profit les querelles des deſcendans de 
Charlemagne perpetuellement occupes 
a S'axracher les royaumes partagès entre 
cux. Ces Princes, auſſi mechans que 
ſuperſtitieux, prirent ſouvent ce Pretre 
pour arbitre de leurs demeles & lui for- 
merent ainſi une jurisdiction dont il ſgut 
Je prevaloir contre eux - mEmes & con- 
tre les Souverains qui leur ſuccederent. 
Leurs diviſions , leurs guerres , leurs 
malheurs continuels furent la cauſe de la 
grandeur de PEgliſe Romaine. D''ail- 
leurs une ignorance profonde s'empara 


die toute l' Europe; des Princes ſans lu- 


mieres & des guerriers ſauvages ne ſgu- 
rent que ſe battre & laiſſerent le Ponti- 
fe plus eclaire ſur ſes interets regner ſur 
eux-mèmes & leurs Etats. Voila com- 
me à l'aide des folies des Rois & de la 


ſtupidité des peuples Jes umbles ſervir 


DES SAINT S. 


teurs des ſerviteurs de Dieu ſont devenus 
tes arbitres de POccident, les, vrais Mai- 
tres des Souverains & des Sujets, les 
diſpenſateurs des couronnes, les Deſpo- 
tes & meme les Dieux de la Chretien» 
6 00 rh 
Rien negale les flatteries impies que 
ſes eſclaves ont prodiguees a ce Tyran 
ſpirituel. Un Abbe — le Pa- 
pe Eugene IV. dans le Concile de 
Florence, lui parla en ces propres ter- 
mes: Fe ſuis ſaiſi de frayeur en conſi- 
derant que moi, qui ne ſuis que cendre & 
pouſſiere, j ai Phonneur de parler devant 
vous qui ttes Dieu ſur la terre. Oui; 
vous tres Dieu ſur la terre, vous ttes le 
Chriſt & ſon Vicaire, &c. Baronius nous 
apprend que le Pape Alexandre III. fur 
adore par un Prince Sarazin comme le 
Dieu ſaint & miſtricordieux des Chretiens. 
Enfin extravagance fut portée fi loin 
qu'Eraſme nous dit que de ſon tems 


(5) Pour peu qu'on life Vhiſtoire avec attention, 
on reconnoitra que c'eſt ſut-tout aux Rois de Fran- 
ce que les Papes fyrent particulicrement redevables 
de leur grandeur & de leur tyrannie. Pepin & 
Charlemagne les ont faits Souverains. C'eſt en 
France que VInquiſition fut &tablie. Louis XIV 
extirpa ThErefie. Son Succeſſeur a fait tout ſon 
follible pour étouffer le Janſeniſme & faire adop- 
kt la Bulle Unigenitus _ 

Dy 
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on diſputoit dans les écoles de Theolo- 
gie pour ſgavoir þ le Pape etoit un hom- 
me, ou fi, comme un Dieu & ſemblable 
a Jeſus-Chriſt, il avoit une nature divi- 
me & une nature huniaine (6). 

Les Papes furent aides dans leurs 
projets par des Eveques qu'ils repan- 
dirent dans toutes les parties de VOc- 
cident. Ceux- ci renoient du Pontife 
Romain leur exiftence & leur pouvoir. 
Ce furent les Papes qui convertirent a 
ta. foi la plupart des Erars de l' Europe. 
En des tems differens ces Papes envo- 
yerent aux Germains, aux Anglois, aux 
peuples du Nord, aux Polonois &c. des 
Miſſionnaires dont l'objet fut d'etendre 
I' Empire du Pontife qui les avoit envo- 
yes. Le plus grand nombre des Eve- 
ques fur donc oblige de reconnoitre le 


Siege de Rome comme la ſource de la 


gh ance & des richeſſes dont ces Pre- 


lats jouifſoient eux - memes dans les ma- 
tions nouvellement conquiſes a la Reli- 


gion. Pour leurs propres interers ils 


precherent au peuple une ſoumiſſion 


aveugle à leur chef d'où reſultoit une 


ſoumiſſion aveugle pour eux - memes & 
pour leurs dogmes avantageux. Voila 


(6) V. Eraſme annotat. in I. Ep. ad Tim 
| cap. J. 25 


5 - 
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comment les Eveques devinrent par-tout 
les appuis de la puiſſance du Pape & les 
inſtrumens de ſa grandeur. Voila com- 
ment le gouvernement de l'Egliſe, qui, 
comme on l'a deja dit, fut Ariftocra- 
tique dans l' origine, devint en Occi- 
dent une Monarchie abſolue qui bientõt 
degenera en un Deſpotiſme affreux. 

CxrEN DAN, comme on a pu le re- 
marquer, les emiffaires du Pape rencon- 
trerent quelquefois des obſtacles de la 
part du Clerge m@me dans la predica- 


tion de leur Evangile, que Pon trouva 


peu conforme à celui qui avoit été an- 
tèrieurement annoncèé; en effet le Chris- 


tianiſme du Pape ou celui qu'il faiſoit 


precher par ſes Miſſionnaires, dut pa- 
Toitre tres- choquant à des Eveques qui 
avoient ignore juſqu'alors qu'ils fuſſent 
les eſclaves de PEveque de Rome; qui, 
comme les Paſteurs d'autrefois , ſe 
croyoient egaux A lui, & qui d'ailleurs 
Tavoient pas connoiſſance d'un grand 
nombre d'articles de foi & de diſcipline 
que PEgliſe Romaine avoit inventes ſuc- 
ceſſivement pour ſon utilite particuliere. 
D'apreès ces raiſons les Emiſſaires du 8. 
Siege furent quelquefois tres - mal re- 


cus par des Eveques jaloux de leur in- 


dependance , & attaches a Vancienne 
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doctrine. Mais les Miſſionnaires du Pa- 
pe aides par les Souverains & leurs Sol- 
dats vinrent à bout de triompher de ces 
obſtacles; ils precherent à main armée 
les dogmes utiles du Purgatoire, de la 


Confeſſion, du Celibat des Pretres, du 


Culte des Images, des Indulgences, &c. 
& firent ainſi plier les Eveques ſous le 
joug du Vicaire de Jeſus- Chriſt , qui 
$'etoit Erige lui- meme en Monarque de 
PEgliſe. C'eſt ainſi, comme on a vu, 
que 8. Auguſtin precha VEvangile du 
Pape aux Anglois, & que Saint Boniface 
fit accepter le mème Evangile aux Al- 
lemands & aux Friſons. 

IL ne reſta des traces de la liberté ou 
de Vindependance primitive dont les E- 
veques jouiſſoient auparavant que dans 
quelques pays, od Pon garda quelques 
legers ſouvenirs de Pancienne diſcipline 
ainſi que des anciens droits du Clerge 
& des Souverains. Ces idées d*inde- 
pendance ſont connues en France ſous 
le nom des libertts de Þ Egliſe Gallica- 
ne; les Magiſtrats de ce royaume ont 

retendu maintenir les droits anciens des 
Princes & de l' Egliſe contre les uſur- 
pations du Saint Siege de Rome. 

CEPENDANT comme les Pretres, par 
un penchant naturel , aiment mieux do- 


DES SAINTS. 614 
pendre d'un chef de leur propre corps 
que. de tout autre, le Pontife de Ro- 
me eſt devenu par tour pays le vrai 
Souverain des Eveques & des Prétres; 
Ceux ci le regardant comme la ſource 
de leur propre pouvoir fur les hom- 
mes, furent bien plus fideles à ce 
Souverain ſpirituel qu'à leurs Princes 
temporels. Voila ſans doute pourquoi 
preſque rous les Eveques de la Chre- 
tiente reconnoiſſent aujourd'hui la ſupe- 
riorite du Pape, veulent tenir de lui 
leur Miſſion Apoſtolique, ſe diſent 
Eveques par la Grace du Saint - Sitge, 
lors meme qu'ils ont recu de la faveur 
des Princes temporel la dignite dont ils 
jouiſſent. D'après ces principes, dans tous 
les pays qui ſe diſent Orthodoxes ou Catho- 
ligues, l' Evèque de Rome fut 1 00 plus 
puiſſant que les Rois; il fut le Souverain 
des Pretres , & les Pretres, comme on 
ſcait, ſont les maitres des peuples. 

D*aiLLEuRs la politique de la Cour 
de Rome s'eſt ſervi tres - ntilement d'un 
moyen propre à allumer l' ambition du 
Clerge, & A tenir les Eveques dans ſa 
dependance. Elle imagina de decorer 
de la pourpre ou du titre de Cardinal 
ceux qui en tout pays ſe montrerent le 
plus deyoues A ſes interets, Ces Cardi- 
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naux furent regardés non ſeulement com- 


me les Princes de VEgliſe, mais encore 
declares par les Papes gau aux Rois. 
Ainſi le Cardinalat devint l'objet des 
veeux de tous les Eveques ambitieux. 


goes pour ceux qu'ils voulurent favori- 
r. Elle devint une ſource de richeſſes 


& les Souverains ſe crurent obliges de 
combler d'honneurs & de biens des Su- 
200 qui par leur promotion devenoient 


Sujets immediats du Pape, & ne 
reconnurent plus d'autre . Souverain que 
lui. Voila comme les Princes, dupes de 
leurs prejuges , travaillent fans ceſſe en 
faveur du Pontife Romain, meme aux 
depens de leur propre autorite. Les 
Cardinaux , choifis dans toutes les na- 
tions, furent comme les Repreſentans 
de l'Egliſe univerſelle , & en cette qua- 
lite ils eurent le droit d'élire le Pape on 
de donner un Chef a cette Egliſe. 

- Qvor qu'il en ſoit, le Pape fut regar- 
de comme le Centre de PUnite Chretien- 
ne, & c'eſt par l'union avec ce Chet 
viſible de VEgliſe , que Von jugea de 
Forthodoxie ou de la pureté de la foi. 
Tous ceux qui ſe ſont ſepares de ce 
Monarque ſpirituel ſont r&pures hereti- 
ques , ſchiſmatiques, impies & conlc- 


Les Rois ſolliciterent cette eminente di- 


ad. lt. ” — 7 VV . 
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quemment exclus des avantages ſpirituels 
reſerves pour ceux qui lui reſtent fide- 
les, c'eſt· a- dite, qui demeurent conſtam- 
ment dans les fers que le Saint Pere a 
forges. Le Cardinal Cajetan a decide 
que P Egliſe eft nee eſclave de Saint Pierre 
de ſes ſucceſſeurs & quelle n' aucun 
droit de commander. | 

Ces reflexions peuvent nous faire com- 
prendre pourquoi aux 


ux des Catholi- 
ques Pherefie eſt repreſentee comme le 
plus grand des crimes, & eſt celui que 
PEveque de Rome & ſon Clerge pour- 
ſuivent avec le plus d'acharnement. La 
foi eſt necefſaire au Pape & a ſes ſup- 
pots. Il leur eſt utile qu'on penſe com- 
me eux, que l'on adopte les dogmes & 
les pratiques qu' ils ont imagines comme 
avantageux pour eux-mèëmes; il eſt très- 
important qu'on n' examine rien, vu que 
tout examen pourroit faire tort au Pon- 
tife & a ſes adherens. En un mot ſans 


une foi implicite ni le Clerge ni ſon 


Chef ne pourroient ſubſiſter (7). 
Pour affermir fon Empire ou celui 


(7) Le fameux Gaſpard Scioppius diſoit que les 
Laiques ſont des anes, des mulets, des che vaum; 
les Catholiques, des anes apprivoiſes ; les hirttiques , 
des anes ſauvages; & les Rois Catholiques, des 
ants, qui avec une clochette au cou, conduiſent tous 
les autres. V. Sciopp. I Eccits, Car. 147. - 
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de la foi, le Pape s'eſt ſervi en-differeng 
tems avec le plus grand ſuecès de Moi- 
nes & de 22 qui dependirent 
de lui ſeul, & ne furent point ſoumis 
aux Eveques, quelquefois peu dociles à 
leur Souverain ſpirituel. Ces Moines 
furent, pour ainſi dire, les Volontaires 
du Pape; ils yecurent a diſcretion dans 
les pays ſoumis à ſon obeiſſance; ils tin- 
rent en reſpect les Eveques , en impo- 
ſerent aux peuples par leur ſaintete, leur 
humilite & leur jargon myſtérieux. 
Ainſi le Pontife Romain entretint dans 
tous les Etats une milice toujours ſub- 
ſiſtante qui fut ſtipendiẽe & nourrie par 
les nations qu'elle retint dans une igno- 
rance profonde, mais dans une foi tres- 
ſoumiſe au St. Pere. A l'aide de ces 
Emiſſaires le Pape fit ſonner haut toutes 
ſes pretentions z il etouffa les reclama- 
tions des EveEques z il s'empara de leurs 
ouailles; il fit debiter par- tout les titres 
de ſa propre grandeur, de ſa preeminen- 
ce ſur les Eveques , de ſon infaillibilite , 
de fa ſuperiorite ſur les Conciles, de ſes 
droits ſur les Souverains temporels , en 
un mot de ſon pouvoir illimite dans le 
ciel & ſur la terre. 
LAS Papes profitant habilement des 
tènèbres de Vignorance qui couyroient 
| | tou- 
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toute la Chretiente, ſaifirent ces inſtans 
favorables pour ſe forger des titres & 
contre les Souverains & contre les peu- 
ples & contre le Clerge lui - meme. Ce 
fut alors qu'on vit eclore de fauſſes Do- 
cretales , de fauſſes Conſtitutions , de 
fauſſes loix eccleſiaſtiques contre la faus- 
ſetè deſquelles la ſtupiditè univerſelle ne 
Lacks rH a de reclamer. A Paide de 
ces fourberies le T res-Saint-Pere devint 
le juge de la Chretiente ; il decida de 
la validite des droits, des traites, & fur- 
tout des mariages: il attira tout a ſa ju- 
risdiction ſacree z & les Rois, comme 
les derniers de leurs Sujets, ſe virent obli- 
ges de recourir au St. Siege pour legi- 
timer toutes les actions de la vie. 

L*1NSTRUCTION publique dependit 
uniquement du Pontife Romain. Lui 
ſeul s'arrogea le droit de fonder des 
Univerſites. Les Souverains perdirent 
celui de faire elever la Jeuneſſe & ſe vi- 
rent forces de recourir à un Pretre etran- 
ger pour former l'eſprit & le coeur de 
leurs Sujets. On ſent que les Emiſſai- 
res de Rome, les Moines & les Pretres 
charges excluſivement de ce ſoin, ne 
negligerent rien pour inculquer a la Jeu- 
neſſe les principes utiles aux interets de 
'Egliſe & de ſon Chef viſible. D'ail- 

Tome II. E. 
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leurs dans ces tems malheureux les Prev 


. 


tres ſeuls '6tudierent. ' 1 

ENvAIN quelques foibles voix voulu 
rent - elles s lever contre les 'pretens 
tions extravagantes & la tyrannie des 


Papes; elles furerit bientot Etouffees 


par les cris d'une foule de déclamateurs 
devoues à leur interets. Tout ennemi 
de la tyrannie du Pontife fut traité en 
ennemi de Dieu. Les Princes, ſoit par 
interet', ſoit par dEvotion , ſoit par 
crainte , furent obliges de prendre en 
main fa cauſe, de s armer pour ſa dé- 
fenſe , d'6gorger les victimes que le 
Saint Pere * ordonnoit qu'on immolat , 
foit a ſa vengeance, ſoit à ſon ambition, 
ſoit meme a ſes ſoupcons. La terre fut 
couverte de ſang pendant des ſiècles en- 
tiers pour les querelles d'un Pretre' qui | 


ſelon ſes interEts excitoit tantor les Prin- 


ces les uns contre les autres, tant6t les 
peuples contre les Souverains, tantôt les 
peuples contre eux- m@mes , les peres | 
contre les fils, les citoyens contre les | 
citoyens, les orthodoxes contre les he- 
retiques. Au milieu de ces defordres & 
de ces carnages la Sainte Egliſe Romai- 
ne proſperoit & jouiſſoit tranquilement 
des infortunes des nations. Apres avoir 
fait maſſacrer ſes ennemis par ſes adhe- | 
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rens elle regnoit paiſiblement ſur ceux 
qui - $'Etoient rendus les inſtrumens de 
ſes fureurs. La ſoumiſſion au Pape fut 
dans ces tems proſperes la ſeule meſure 
de la foi. Ce fut alors que pour aſſu- 
ter ſon empire contre les attaques de la 
raiſon. le Pontife etablit le tribunal de 
| Inquiſition dont nous aurons occaſion 
de parler par la ſuite. | 

C'tsT par ces voies que les ſaints 
Eveques de Rome fe ſont eleves à l' Em- 
pire du monde. IIs devinrent les arbi- 
tres de la foi, & cette foi ne fut pure 
que quand ils la trouverent conforme 4 
leurs vues politiques. En general l'on 
peut dire que les Papes & leurs adhe- 
rens ne furent en tout tems occupes qu'à 
maginer & a ſoutenir des dogmes & des 


i Yuticles de foi utiles à ces Pontifes & 
xt propres à relever les Pretres aux yeux 


du vulgaire ignorant. C'eſt ainſi qu'en 
bn 900. Paſcaſe Radbert , Moine Alle- 
nand , inventa le dogme fameux de la 
2. rence reelle de Jeſus - Chriſt dans l' Eu- 
K chariſtie, ou ce que Von appelle la 
Iranſubſtantiation. Ce nouveau myſtere 
ut combattu dans ſon origine; mais les \ 
Wipes comprirent qu'il falloit adopter une 
F'inion très- propre à faire honneur au 
F-cerdoce, à qui il — le pouvoir 
| 2 
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de creer Dieu lui-mème. Il en fut de 
meme du dogme du Purgatoire, qui de- 
puis ſon invention ne ceſſa de produire 
des revenus immenſes au Clergè dont les 
rieres eurent le pouvoir de faire ſortir 
— ames que la juſtice divine y avoit con- 
damnees. Ainſi les Pretres acquirent le 
droit de faire Dieu & de Vobliger à chan- 
ger les decrets de ſa juſtice immuable. 
Les Pontifes de Rome qui ont con- 
ſerve le titre de Saints par excellence, 
furent ſeuls en poſſeſſion de juger de la 
ſaintete des autres; de decider des hon- 
neurs que les Chretiens devoient rendre 
a leur mèmoire; de choiſir les modeles 
ue ces Chretiens devoient imiter. On 
1 5 aiſement quels perſonnages ils 
durent choiſir pour leur decerner les 
honneurs de Papotheoſe. Ce furent tou- 
jours ou des Eveques fideles a faire va- 

ir par leurs rèvoltes ou leurs Ecrits les 
pretentions divines de Rome & du Cler- 

E. Ce furent des ſeditieux qui oſerent 
WE les interets du Sacerdoce con- 
tre ceux de PEmpire. Ce furent des 
Moines fanatiques & turbulens qui ſe 
firent les herauts de la perſecution. & de 
la guerre contre les ennemis du Saint 
Siege. Ce furent des frenetiques qui 
porterent le trouble, la deſolation & la 
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mort par-tout od ils ſe trouverent. Ce 


furent des Princes perſecuteurs qui, pour 
complaire au Pape, $'armerent pieuſe- 
ment contre leurs propres Sujets. Enfin 
ce furent quelques devots imbecilles qui 
par leurs penitences merveilleuſes firent 
aux yeux du vulgaire beaucoup d'hon- 
neur a VEgliſe & lui donnerent des mar- 
ques eclatantes de leur foi. 

Les Pontifes de Rome ne ſe pique- 
rent pourtant pas d'imiter ces pieux en- 
thouſiaſtes ſi cruels pour eux - memes. 
Le Saint Siege , dans ces ſiècles d'igno— 


Tance & de foi, devint un foyer de cor- 


ruption '\-d'ot la perverſitè ſe 'repandit 
dans toute I'Egliſe. A Fexemple de {on 


Chef tout le Clerge ſe corrompit & 
porta la contagion de ſes vices dans les 


cœurs des peuples à qui des ceremo- 
nies, des pratiques, des Confeſſions , & 
la fidelite- a payer des dimes, le ſoin de 
faire des offrandes, des donations & des 


legs a VEgliſe , tinrent lieu de vertus 


ou fournirent des expiations aiſèes pour 
les crimes les plus noirs. Inſtruites par 
des Docteurs ignorans & mechans à qui 
le jargon inintelligible de la Theologte 
Scholaſtigue tenoit lieu de toute ſcience, 
les nations n'entendirent rien, meme à 
la Religion. Guides par des Pretres 
| E 


% TABL E AU 
intéreſſes & cruels, les Princes, les 
grands & les petits devinrent des bri- 
gands, qui crurent ſe rèconcilier avee 
e ciel & obtenir la rémiſſion de leurs 
pEches, ſoit en fondant des monaſteres, 
Bi en faiſant de riches preſens a l' Egli- 
ſe , ſoit en s'armant contre les hereti- 
es & les infideles dans des Croiſades 
ans leſquelles, pour expier leurs anciens 
forfaits, ils commettoient d'autres for- 
faits bien plus crians que les premiers. 
En un mor rien n'egale les crimes , les 
desordres, les exces, que commettoient, 
dans des fiecles d'ignorance & de foi, 
des ſauvages ſuperſtitieux a qui la deyo- 
tion aveugle tenoit lieu de morale & de 
vertus, & que les Indulgences du Pape 
enhardiſſoient au crime. Ce ſont pour- 
tant ces ſiècles fi chers a l' Egliſe & a 
ſes chefs qui ont produit le plus grand 
nombre des Saints que les Chretiens re- 
verent. Nous pouvons juger de leurs 
lumieres & de leurs mœurs par les tems 
ou ils vivoient. 

Les Pontifes Romains devenus les 
maitres abſolus de la diſcipline , comme 
du dogme de VEgliſe, ne s'embaraſſe- 
rent aucunement de reformer ou de re- 
gler les moeurs du Clerge, Le ſeul 
point ſur lequel on vit les Papes inſiſter 

J : | 
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dans ces tems d'ignorance , ce fut le c- 
lat des Pretres, loi rigoureuſement. im- 

e | o at 

polce ſur · tout par le fameux Gregoire 
F1T. qui comprit de quelle importance 
il 6toit d'en impoſer au peuple & ſur- 
tout de rompre pour les membres du 
Clergé tous les liens capables de les unir 
à une famille, à la Patrie ou à la ſocis- 
te , afin de les attacher uniquement au 
corps dont le Pape étoit le chef, Pour- 
vu que les Pretres ne fuſſent point ma» 
ries le Saint Pere etoit content. D'ail- 
leurs on leur permettoit des concubines 
appellees. focariæ, & le St. Siege leur 
pardonnoit leurs vices ou leur remettoit 
pour. de Pargent les peines Canoniques 
encourues pour les plus affreux deregle- 
mens. Ainſi les Papes tiroient parti des 
vices memes du Cler ge. 
Dans ces m@mes tems le St. Siege 
toit occupe par des hommes vraiment 
dignes de regner ſur les peuples & les 
Pretres dont nous venons de parler. 
Nous n'entrerons pas dans le, detail des 
actions infàmes de ces affreux Pontifes 
on les trouvera decrites dans une infini- 
te d'Ouvrages dans leſquels des Auteurs 
orthodoxes ont &te forces eux- mEmes de 


leur rendre la juſtice qui leur eſt due. 


Nous nous 2 d'y renvoyer le 


— 
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Lecteur, & de dire ſimplement que de 
Paveu des Hiſtoriens de VEgliſe , plu- 
fieurs des Eveques de Rome ont été 
des Simoniaques, des Aſſaſſins, des Em- 
poiſonneurs, des monſtres de luxure, 
des Inceſtueux, & bien plus des Blas- 


* 


phemateurs', des Hereriques , des Me- 


Gn 
O ſera fans doute ſurpris de trouver 
des ificredules & des heretiques au nom- 
bre de ces Papes, qui ſe donnent pour 
les oracles de la Divinite, ou pour les 
juges infaillibles de la foi. Cependant 
nous voyons un Pape Libere ſe declarer 
S Arien, & fouſcrire la condamnation du 
grand 8. Athanaſe, Nous voyons un 
Pape Formoſe condamne comme hereti- 
que apres fa mort, deterre pour Etre 
juge dans un, Concile & jette a la voirie 
par les ordres de ſon ſucceſſeur. Nous 
voyons un Boniface VIII. tromper par 
des viſions nocturnes & de pretendus 
_ © avertiſſemens divins ſon imbecille pré- 
| deceffeur Celeftin qu'il vouloit engager a 
| Ini ceder la place. Nous voyons un 
| Leon X. ſe moquer ouvertement de cer- 
| ze (8) belle fable du Chriſt, qui avoit 


co wo. * 


1 
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(8) Vous trouverer. les propres paroles de ce 
Pape cites dans une note du Traite des Trois Im 


S 
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produit tant d' argent a VEgliſe Romai- 
ne. Telle fut la foi de pluſieurs de ces 
hommes qui reglerent la foi des autres; 
qui ſe pretendirent ſupërieurs aux Con- 
ciles, & qui condamnerent de ſang- 
froid des heretiques aux flammes. 

Nous ne remuerons point ici les or- 
dures de la vie d'un Alexandre VI. ſi 
connue & ſi juſtement decriee ni celles 
du Pontificat d'un Jule III. que l'on 
pourroit nommer le Sardanapale de P E- 
gliſe. Il ſuffir de dire que la vertu fut 
fi incompatible avec la Papaute que Pie 
V. diſoit lui-mème que depuis qu'il Etoit 
Pape il commengoit à deſesperer de ſon ſa- 
lut. Ce jugement doit paroitre de quel- 
que poids dans la bouche d'un Pontife 
| que 'Egliſe Romaine a mis au nombre 
| des Saints. REC EL ee 
EN 1378. la diſcorde ſe mit entre les 
Cardinaux de la Sainte Egliſe Romai- 
ne, auxquels deja depuis pluſieurs ſiècles 
etoĩt rEſerve le droit excluſif de choiſir 
un Vicaire à Jéſus-Chriſt. Ces grands 
pivots du S. Siege ſe diviſerent en deux 
tactions dont chacune prerendit que ſon 
Pape étoit le ſeul veritable : cette divi- 
ſion donna donc deux Chefs à VEgliſe. 
ce oſteurs Chap. 3. §. 15. pag. 53. & 54. d Dre: 
Gn He 16 @ hog 
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Chacun des Papes eut ſes partiſans; ce 
qui fit naĩtre un ſchiſme fameux qui du- 
ra pendant un grand nombre d'annees. 
Aucun de ceux qui ſe virent pourvus 
de cette eminente dignitè ine voulut c- 
der a ſon concurrent. Ils ne s' embaras. 


ſerent nullement du ſcandale qu'ils don- 
noient a la Chreriente. Au reſte les 


Princes & les peuples d'alors Etoient 


trop ignorans pour profiter de ces dis- 


ſentions ſi propres pourtant à faire tom- I 


ber le maſque de ces grands impoſteurs, 


qui ſe jouoient inſolemment de la cre- 
dulite des hommes. Jamais les Chré- 
tiens n'imaginerent que l' Egliſe pũt ſe 


paſſer d'un Tyran. 
Sovs de tels Chefs que put devenir 


le ClergE? Peu content de vegeter dans 


* 


ignorance la plus craſſe, il ſe rendit | 


inſupportable par ſes extorſions , ſes de- 
reglemens, & ſes excès de toute eſpe- 
ce. 


coup des abus, & ces abus ne furent 


aucunement . reformes. Les Rois & les 
Sujets, également fatigues de la tyran - 


q 


Les Princes & les peuples , victi- 
mes des entrepriſes inſolemes du Pape 
& de ſes adherens , demanderent envain | 
pendant des fiecles la reforme de ! Egliſ: 
dais fon chef & dans ſes membres. On | 
aſſembla des Conciles , on y parla beau- | 


—— 
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nie des Pretres , demandoient 4 8 
cris cette rèforme, mais leur 1 illité 
profonde les empecha de prendre les 
vrais moyens pour Poperer; ils s' en rap · 
porterent aux Papes, aux Eveques & 
aux Pretres eux - memes, s' imaginant de 
bonne foi que ces brigands, par amour 
pour le bon ordre, ſe puniroient de leure 
propres vices, renonceroient aux riches» 
ſes qui les corrompolent , & reſtitue- 
roient à la ſociete les biens qu' ils avoient 

{ injuſtement uſurpes. En conſequence 
les Souverains furent les dupes des bel> 

a les promeſſes de ces Prerres. Le Pape 
e BE trouva moyen d'cluder: la reforme dans 
le chef, il ſe maintint dans la jouiſſance 
rde ſes droits onereux; pour les Eveques 
s eux-mèmes. C'eſt ainſi que le Concile 
it de Conſtance ne fit rien pour la reforme 
„de VEgliſe ni pour le 1 des 
peuples. Il ſe contenta de depoſer deux 
Papes pour en élire un nouveau; il fal- 
loit à tout prix faire ceſſer un ſchiſme 
ſcandaleux dont les ſuites pouvoient de- 
venir dangereuſes, faire ouvrir les yeux 
des Princes & jetter les Chefs de VE- 

gliſe dans le mepris qu'ils ſentoient mE- | 

riter. Ce Concile ne ſe rendit celebre | 

| 

| 


d'ailleurs que par le ſupplice affreux au- 
quel malgre le ſauf- conduit de PEmpe- 
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reur il condamna Jean Hus & Jeròme de 
Prague , deux hereriques dont le crime 
veritable fut d'avoir declamò contre les 
' mnenrs depravees du Clergt; d'avoir detour- 
nd les. peuples de faire Paumbne à des Moi- 
nes | faintans; d'avoir dit que les Princes 
Feroient irds- bien de depouiller les gens 
A'Egliſe; d'avoir enſeient le mopris des 
cenſures Ecclefiaſtiques, &c. On {ent 
que ces crimes durent paroitre abo- 
minables aux yeux des Peres d'un 
Concile aſſembles. pour ſe reformer 
eux - mEmes. Les Pretres ne reforme- 
ront jamais des Pretres. C'eſt à la puis- 
ſance civile a leur oter les moyens dont 
ils ſe ſervent pour faſciner Veſprit des 
peuples. C'eſt aux Princes dégagés de 
Pprejuges qu'il appartient de contenir 
des hommes accoutumes à ne vivre que 
d' impoſtures, & qui jamais d'eux - mè- 
mes ne conſentiront à renoncer à une 
profeſſion que ignorance ſeule des peu- 
ples rend neceſſaire ou reſpectable (9). 
) Le Cardinal Cajetan dit au Chap. VIII. de 
ſes 2727 que le Concile de Conſtance ett merit 
d lire brult pour avoir voulu ri former 1'Egliſe en 
fon chef, & A le Pape à la cenſure d'un 
Concile. Le Pape, pour “luder la reforme, , eut 
ſoin-d'avoir toujours la pluralité des voix dans le 
Concile de Trente qui fut une farce dont il ſe 
ſervit pour amuſe les Rois & les peuples credur 
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Les réformes annoncees par les Evè- 
ques n'eurent jamais aucuns ſucces. Le 
Clerge continua toujours ſes briganda- 
ges & le Pape ſes extorſions ſur le Cler- 
ge lui- mème. Des Legats affamès par- 
couroient par ſes ordres l' Europe entie- 
re, afin de mettre les Eveques, les Pre- 
tres & les peuples également a contri- 
bution. IIs faiſoient vendre entre au- 
tres par des courtiers ſpirituels des In- 
dulgences, des expiations, des diſpenſes 
de bien faire, des permiſſions d'offenſer 
Dieu. Enfin les Papes, les chefs d'une 
Religion qui ſe donne pour le plus grand 
ſoutien des meeurs , pouſſerent l'impu- 
dence facerdotale au point de former un 
tarif des peches & des ſommes requi- 
ſes pour les expier. Ce tarif eſt con- | 
nu ſous le nom de Taxe Apoſtolique de | 
ia Chancellerie Romaine, Chacun eſt 3 | 
portee d'y voir d'un coup d' il ce qu'il | 
5 lui en coliter pour acheter du 
Treès-Saint Pere le pardon de ſes ini- 
gquités paſſces, preſentes & futures. 
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* les: dans ce fameux Concile il ſe trouva 187 E- 
1 veques Italiens contre 26 Frangois , 2 Allemands, 
It 21 Eſpagnols, 3 Portuguais, 6 Grecs, 2 Polo» 
le nois, 2 Hongrois, 1 Anglois, 3 Irlandois, 2 Fla- 
ſe mands, 1 Croate, 1 Morave, 3 Illyriens, Il ne 
1 faut donc pas &tre ſurpris de voir ce Concile ne 


rien réformer dans les abus de I Egliſe Romaine, 
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Cxs excès parvenus à leur comble 
2 enfin une revolution dans 


s eſprits. L' tude des Lettres com- 
mengoit à renaitre en Europe, L'art de 
Imprimerie rendit les livres plus com- 
munsz quelques hommes commencerent 
à penſerz des Pretres mecontens & 
jaloux des autres declamerent contre 
es vices de PEgliſe Romaine, contre 
les abus du-Clerge, contre quelques- 
unes des impoſtures les plus criantes 
dont depuis ſi longtems le monde etoit 
lu dupe. Des peuples fatigues de la 
mechancete de leurs Tyrans ſpirituels, 
ſcandaliſes de leurs mauvaiſes' mceurs, 
irrites de leurs extorſions, Ecouterent 
avec plaiſir les diſcours de ces nou- 
veaux Docteurs. Secondes par leurs 
Souverains, les royaumes du Nord, 
F Angleterre , une grande partie de 
PAllemagne, ſecouerent & briſerent les 


chaines de Rome & de ſon Clergéẽ; 


& ſans quelques Monarques puiſſans que 
le Pape & ſes ſupports ſqurent habile- 
ment retenir dans leurs filets, la de- 
fection eur été generale. Ces Princes, 
trompes ſur leurs propres intèrèts, main- 
tinrent chez eux par le fer & par le 
feu le ap qu'un Pretre -Etranger 
exergoit ſur eux-mEmes. Rendus four- 
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des & ictuels' par les ſuggeſtions du 
Clergé Romain, ils firent, comme nous 
allons voir bient6t, des maſſacres inouis 
de ceux de leurs Sujets qui ne voulu- 
tent plus continuer a flechir-le genou 
devant Pantique idole. Juſqu'à nos 
tems qui ſe croyent pourtant Eclaires, 
le Pontife Romain demeure encore dans 
de vaſtes 'contrees en poſſeſſion de re- 
gner fur les peuples & les Rois. Ces 
Souverains aveugles, lies d' intèrèt avec un 
Souverain ſpirituel qui fut toujours aux 
priſes avec la Puiſſance temporelle, conti- 
nuent à ſe donner un maitre dont ils ont 
| lachere de baiſer humblement les pieds 


& de recevoir les decrets: un ordre de 


Rome ſuffit encore pour mettre quel- 
ques Etats en combuſtion. . Les Prin- 
ces ſont aſſez foibles pour croire que la 
Religion & la Politique exigent qu'ils 
immolent les ennemis d'un Pretre qui 
fut toujours lui-mème le plus cruel en- 
nemi de tous les Rois de la terre. 

CxrEN DAN ce ne fut ni la raiſon, 
m Pamour de la verite, ni un deſir ſin- 
cere de procurer le bien-etre des peu- 
ples, qui guida les Apotres de la réfor- 
me; ce fut bien plus la vanité de ſe di- 
ſtinguer, le deſir de faire parade de ſes 
nouvelles decouyertes ou reveries, le m- 
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contentement, la jalouſie contre le 
chefs du Chege dominant, Venvie de 
[| combattre ſes opinions afin de le de- 
0 crier, de lui nuire & de dominer en 
[| fa place; voila quels furent en tout 
| tems les vrais mobiles des hereſiarques 
ou des chefs de Sectes parmi les Chre- | 
tiens. En Allemagne 3 „ Moine 

Auguſtin, jaloux de voir les Freres- 
| Precheurs charges, au prejudice de ſon | 

Ordre, de vendre les Indulgences du Pa- 
pe, ſe met A decrier cette denree ſpiri- 
| tuelle. Par cette temerite il s'attire la 
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colere du S. Siege il s'irrite à ſon | 
tour; le d6pit en fait le chef d'une 
ſecte, qui bientot $'empare de toutes 


les contrees du Nord. Sa doctrine MI 
$etend au loin, elle trouve en tout 
pays des eſprits laſſes des fers que de- | 
puis tant de ſiècles un Clerge corrom- « 
pu leur avoit fait porter. Fn 
| L*zxEMPLE de ce nouveau Docteur & 
fut imite par d'autres; mais ceux- ci ne o 

1 purent s' accorder ni avec Luther, ni ie 
le 

8 
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1 entre eux, ſur des ſubtilites Thèologi- 

| ques ou des diſputes de mots. Chacun 
voulut entendre la Bible à fa fagon. 
Dans ces circonſtances parut Jean Cal- 
| vin, Pretre Francois, qui apres avoir 
 golite les ſentimens de la e 6 
| u. 


5 


Luther, eut l' ambition de la pouſſer 
plus loin encore, ou plut6t comprit 
qu'il valoit mieux $'eriger lui - mème en 
chef de ſecte. Cet homme habile & 
ruſe avoit les qualités requiſes pour ſon 
metier. Ne mèlancolique & d'une 
humeur inflexible, ſuivant Vuſage de 
tous les Novateurs il affecta une. tres- 
grande ſeverne' dans les meœurs; ce- 

ndant il ne negligea pas la ſoupleſ- 
1 r Etendre ſes opinions. II atta- 
qua l'eſprit des femmes, & eut meme: 
le bonheur de feuſhr - aupres de deux 
Princeſſes qui fe declarerent hautement 
en faveur de ſa Doctrine. L' une fur 


tes ¶ Jeanne d Albret Reine de Navarre, Sur 
ne de Francois I. Roi de France; l'autre 
wut fut la Ducheſſe de Ferrare fille du Roi 
de- Louis XII. Malgre ces puiſſans ſuffra- 


ges Calvin fut oblige de s'expatrier; 
mais il n'eut point à regretter les ſacri- 
hces qu'il avoit EtE- force de faire à ſes 
opinions. S'1il perdit une Cure en Fran- 
, my ce, il alla régner à Genève; il devint 
ogi- e deſpote d'une ville libre dont les Ma- 
cun! 


eur 
| ne} 


woir g vel Apotre ne pretendit nullement met- 


de ne les * en liberté; nous voyons 
Lu- Tome II. F 
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Liſtrats ne furent bientöt que les eſclaves 
on. & les inſtrumens de ſes paſſions. 
Cal- Ex ſecouant le joug de Rome ce nou- 
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u' opiniatre dans ſes propres idèes il ne 
Tufffit la contradiction qu' avec peine; 
il voulut dominer, & c'eſt avec raiſon 
qu'on a dit de lui qu'il devint le Pape 
fe Gendve.” ©1289 
IL paroit au moins que ce Reforma- 
teur atrabilaire , en abjurant les opinions 
de VEgliſe Romaine, n'avoit nullement 
abjurè Veſprit intolerant: & perſecuteur | 
qui fut & qui eſt encore le caractere dis- 
tinctif de ſon Clerge. Nous retrouvons 
dans Calvin une noirceur, une cruaute, 
une fourberie, une paſſion pour la ven- 
geance, d' après leſquelles il ſemble me- 
riter d' etre place a core de S8. Cyrille, 
de 8. Dominique, ou des plus méchans 
Saints de la Religion de Rome. Michel 
Servet, fanatique Eſpagnol, ofa com- 
battre le dogme de la Trinite, de la 
Divinité du Verbe &c., en un mot re- 
nouvella les opinions des Ariens, Photi- 
niens, Macedoniens &c. Curieux de fai- 
re gouter ſes ſentimens à un perſonnage 
auſſi conſidèrè que Calvin Veroit dans 
un partt nombreux , Servet , pour ſon 
malheur entre en correſpondance avec ce 
Theologien, Celai - ct le traite avec 
hauteur; Servet irrité ſe venge par des 
notes piquantes pour la vanite du Tyran 
de Geneve, qui, en bon Miniſtre de 
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FEvangile ,attend l'occaſion de faire ſen- 
tir à ſon adverſaire tout Je poids de la 
haine Theologique. Cette occaſion { 
TIreſente au bout de pluſieurs annees. 
1 Servet ayant publié en Fran- 
ce le fameux Livre du Chriſtiauiſine reſt i- 
tus, fut arrete-& mis en priſon. Calvin 
prit alors le ſoin charitable de fournir de 
ſon propre mouvement aux Magiſtrats 
de Lyon des lettres, des papiers & des 
preuves propres A les meitre en ętat 
d'inſtruire le proces de cet infortune, 
de le convaincre & de le condamner à 1a 
mort. Celui- ei eut le bonheur de 8'6- 
chapper; mais ſon mauvais deſtin le 
conduifit à Genève, od il ſe flatta d'etre 
inconnu & ou d'ailleurs il ne vouloit 

ue paſſer. Son ennemi vigilant n'en 
ut pas plus tot inſtruit qu'il le defera 
au Magiſtrat de Geneve & le fit arre- 
ter.  Bientot il le fit accuſer par un 
homme à ſes gages; enfin a force de 
cabales & de mences il le fit condamner 
au feu; après quoi joignant encore I'hy- 


pocriſie A la cruautè il demanda aux Ju- 


ges la grace ou du moins la commuta- 

tion du ſupplice d'un malheureux dont 

il avoit lui-meme trame la perte de la 

facon la plus noire. En effet on ne 

peut douter que - Reformateur n'at 
2 


crime ſans doute fut d'avoir vivement 


aſſaſſin. En e e par les ſoins 
de Calvin Servet 
plus, cet homme atroce ne put ſe refu - 


cemment de ſecouer le joug de Rome 


fort $i] eũt ere dans ſon pays. 


qui produiſirent la Reforme en Angle- 
terre. Cette revolution dans les idees f n. 
fut amence par Henri VIII., Prince auſſi 


par ſa cruaute. Brouille pour une fem- 
me avec le Pontife Romain il ne ſecoua d 
le joug d'un Pretre que pour tyranniſer F 
lui ſeul avec plus de liberte. Ce ne fut 
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Eté la vraie cauſe de la mort de ce mal - 
heureux fanatique, dont le plus grand 


pique l'amour - propre de ſon perfide 
t brule vif. Bien 
er au plaifir barbare de le voir condui- 


re au ſupplice. Il ſourit, dit-on, en 
voyant paſſer ſous ſes fenètres cette mal- 


beureuſe victime de fa cruaute perfide. 


Des Magiſtrats qui venoient tout re- 


ſe rendirent les vils bourreaux d'un Prè- 
tre fugitif qui auroit eprouve un pareil 


Novs ne trouverons pas des hommes 
plus eſtimables dans la perſonne de ceux 


mepriſable par ſes vices que deteſtable 


he's of . 
que pour $enrichir lui - meme & non *%y 


pour foulager ſon peuple des extorſio 5 
des Moines & des Pretres, qu'il $empar 
de leurs poſſeſſions. Jaloux de ſon des * 
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potiſme ſur les ame % 
qu'il exergoit ſur 2 es con 
ver les ſupplices les plus fich. ut Sprou- 
Catholiques qui refuſoĩent de Þ 69 44 
fa propre Papaute, ou ſa r pon 
& aux Hereriques qui oy: prematie,: 
opinions indigeſtes qu'il ecartolent des 
me de fa Rei — Quant I 7 
ſes Sujets, po gl” carey celle de 
vents qui regnent dans Jeur 15 W Jy 
tyrannie du Pape ſuccéda Va 3 
. plus complette. On vit ſo anarchie la 
: davre corrompu de VE JG 1 du ca- 

une foule de Sectes d' f 12 Romaine 
ones Minds nſpires , de Fa- 
ll 3 5 d Illuminés qui rEche 

des doctrines diverſes & qui 2 e 
" maniere déſolerent a rene wo leur 
m 4 eur patrie 
Es faits nous 1 | 
Ml 2 les Reformareurs = - uh. agg 

ins que de . : 
* = {genre humain de . 
— parerent de Egle 3 Is is 28 
uſer de ſe former pour eux-mè ne. qu-ofin 
* vel empire ol ils pu "he un nou» 
non pouvoir illimite fur EG mo 
co eftateurs. Les peuples ice 
uy 
r d 

den ens * Prot a delivres FR 
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joug du Pape qui ſe diſoit infaillible- 
tomberent ſous le Joug de leurs Minis- 
tres & de leurs guides, qui, ſans ſe 
donner pour infaillibles, n'en voulurent 
pas moins que leurs deciſions fuſſent 
exactement ſuivies. Les partiſans de 
la Reforme ne furent pas moins intole- 
rans que leurs chefs; nourris de la lec- 
ture continuelle de la ble, comment 
ſe ſeroiĩent - ils detrompes de ſes maximes 

| inſociables & meurtrieres? Elles ne ſe- 

| ront jamais propres qu'à mettre les 

7 . » 

| Chretiens aux priſes. On peut donc 

| appliquer aux Proteſtans ce mot d'un 

Ancien, & dire d'eux qu'ils ne peuvent 

ſupporter ni une ſervitude ni une liber- 

re complette (nec (10) totam ſervitutem, 
| nec totam libertatem pati poſſunt. ) Con- 

| tens d'abolir quelques dogmes & de re- 

former quelques abus de PEgliſe Ro- 

| maine, les Paſteurs Proteſtans ne refor- 

| merent nullement l'eſprit perſecuteur 
eſſentiel à toutes les Se&es Chreriennes, 
Chacun d'eux fe precha lui-meme, bien 

| plus que la reforme. Chacun richa 

| par toutes ſortes de moyens de fe fai- 

| re des adherens. Chacun noircit, ca- 
| lomnia, déchira ſes adverſaires; & m8- 
| ne les fit perir quand il en eut le credit. 

(xo) Tacit, Niſtor, Lib, x. cap. 16. in fine, 
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Ex un mot depuis les Apötres jul- 
qu'à nous il y eut une haine immortel- 
le entre les chefs des differentes ſecctes. 
Les peuples ſe crurent obliges d'entrer 
dans leurs querelles inſenſees, & les 
Princes ſe firent un devoir par conſcien- 
ce ou par politique de ſoutenir leurs 
Docteurs. Ces Docteurs fe combatti- 
rent par des anathè mes & des injures; 
les Souverains appuyerent par la force 
les opinions qu'ils avoient eux-mémes 
adoptees ſans examen. Ce fut toujours 
en dernier reſſort le fer qui decida de 
la Doctrine que les peuples eurent a 
ſuivre & des guides 2 qui eu- 
rent le droit excluſif de tyranniſer les 
conſciences. En un mot nous verrons 
bientot que, depuis Conſtantin juſqu'à 
nous, ce ne fut que par des violences, 
des carnages & des crimes que la foi 
des Chretiens $'etablit & ſe maintint 
ſur la terre. Dans toutes les ſectes de 


la Religion Chretienne le Clerge domi- 


na; il eut a ſes ordres la puiſſance ſou- 
veraine; il fit des bourreaux & des 
martyrs. 


La ſeule reforme dont on puiſſe ſe 


romettre un heureux ſucces ſeroit cel- 

e qui õteroit pour toujours aux Minis» 

tres de la Religion. la facultè de nuire & 
* 7 
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leurs adverſaires; qui leur arracheroit 
des mains les armes dont ils ne ſe ſervi- 


rent jamais que pour faire triompher 


leurs interers ſur ceux des nations. La 
politique exigeroit au moins que la 
puiſſance civile ne ſe melit jamais de 
leurs querelles , auxquelles Vautorite ſou- 
veraine ne peut donner qu'un poids très- 
dangereux; elle doit permettre aux hom- 
mes de penſer , de ſ{peculer ou de r- 
wer comme 'ils voudront ſur la Reli- 
gion, pourvu que leurs actions ne de- 
viennent point nuiſibles a la ſociẽtè dont 
elle doit maintenir le repos. Ce reſt 
que dans une tolerance complette, ab- 
folue , changee en loi fondamentale & 
irrevocable de VEtat , que les Princes 
Eclaires ſur leurs propres interers, & ſin- 
cerement amoureux du bien public, 
rrouveront un remede aſſurè contre les 
folies du fanatiſme & les entrepriſes du 
Clerge, fi ſouvent fatales pour eux-me- 
mes. Les Souverains ſont faits pour 
maintenir la tranquilite publique; ils la 
troublent eux-mèmes de la facon la plus 


criante quand ils s'arrogent le droit de 


forcer les conſciences & de commander 
a la penſee.” La perſecution ne peut 
former que des eſclaves hypocrites, four- 
bes & menteurs , qui jamais ne pour» 


- 
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ront &tre bons citoyens. La liberte de 
penſer peut ſeule former des Etres rai- 
ſonnables & dEtromper les hommes de 
ces funeſtes idèes qui rendirent en tout 
tems les Sujets & les Rois les dupes & 
les victimes du Clerge. Les lumieres 
de la raiſon en ſe rẽpandant peu à peu 
leur apprendront bien mieux ce qu' ils 
ſe doivent les uns aux autres que les 
inſtructions de ces guides mercenaires 
qui ont le front de leur dire que Dieu 
leur ordonne de ſe hair, de ſe perſecu- 
ter, de ſe detruire les uns les autres, de. 
ſe ſoulever contre leurs Souverains 1E-+ 
gitimes toutes les fois qu'il s'agit d'e- 
tablir ou de maintenir leurs opinions 
impertinentes. La reflexion la plus le- 
gere ſuffira pour montrer que des opi- 
nions , depuis tant de fiecles achetees 
par tant de ſang, de miſeres & de re- 
volutions, ſont totalement incompatibles 
avec le repos & le bonheur des na- 
tions & de leurs chefs, & ne peuvent 
par conſequent etre emanees d'un Dieu 
que Von ſuppoſe vouloir le bien- etre 
de ſes creatures. Si l'on jugeoit de 
Dieu par ſes indignes Miniſtres, on 
roit force de le croire le plus mEchang 
des Tyrans. e 
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CHAFLITRE VII. 


* 


Saintets des moyens que les Princes Chr4- 
. Fzens ont. employes pour etablir ou pour 
. maintenir la Religion Chretienne, 


(TART INS comme on ſcait, 
ayant embraſſe la Religion Chre- 
tienne, fit non ſeulement ceſſer les per- 
{ccutions contre ſes Miniſtres, mais en- 
core les combla d'honneurs, de biens 
& de careſſes. Sa converſion, que les 
Docteurs Chretiens voudroient faire 
paſſer pour un miracle, n'eut evidem- 
ment pour cauſe que des motifs hu- 
mains. Ce Prince, que tout nous prou- 
ve avoir été un homme tres - cruel 
& tres- mechant, voyant que 14 Secte 
Chretienne $8'&toit fort etendue dans 
Empire Romain, y Etoit devenue tres- 
nombreuſe & tres- formidable, prit le 
contrepied de ſes predeceſſeurs qui pour 
Peteindre l'avoient cruellement perſecu- 
tee fans ſucces. Il crut donc qu'il fe- 
roit plus ſage d'attirer dans ſon parti 
les chefs des Chretiens , les Ey&ques 
qui Etoient les ſouverains de cette rèpu- 
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plique, à l'aide deſquels il pouvoit diſ- 
poſer de toute la ſecte & s'en ſervir 
utilement pour s'élever au deſſus de ſes 
concurrens. Voulant fe rendre agreable 
aux Chretiens {es nouveaux amis, à Pex» 
emple de tous les fourbes qui les du- 
poient journellement, il ſuppoſa une. vi- 
ſion, dans laquelle Jeſus lui montroit 
ſa croix & lui promettoit que ce ſigne 
lui donneroit la victoire. 
D'un autre cote, ſi l'on s' en rappor- 
te à l'hiſtorien Zozime, la converſion de 
Conſtantin n'a rien qui faſſe beaucoup 
d'honneur à la Religion Chrertienne. Cet 
Ecrivain nous apprend que ce Prince, 
chargé de crimes affreux &, entre au- 
tres, du meurtre de ſon beau - pere, de 
fon beau-frere, de ſon neveu, de fon pro- 
pre fils Criſpus & de ſa femme Fauſta, 
chercha dans la ſuperſtition payenne des 
expiations qui puſſent appaiſer ſes re- 
mords, mais que mayant pu trouver 
parmi les Pretres Payens des hommes 
aſſez complaiſans pour lui remettre ſes 
peches , il Padre aux Pretres Chre- 
tiens qui lui apprirent qu'au moyen de 
la foi en Jetus- Chriſt & du bateme il 
ieroit enticrement rEgenere & lave de ſes 
iniquités. | 
O nous dira ſans doute que Zozime 
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ẽtoit Payen, & que l'on ne doit pas Yen 
rapporter à ſon jugement ſur Conſtan- 
tin; mais nous repondrons que tous les 
hiſtoriens s'accordent à imputer à ce 
Prince les forfaits dont nous avons par. 
le, ainſi que pluſieurs autres qui an- 


noncent 6videmment ſa barbarie & ſon 


horrible cruaute, 

CxrRENDANT en faveur du bien que 
ce monſtre fit à VEgliſe , les Ecrivains 
 Chretiens, ' & ſur-tout Eusebe de Ce- 
ſaree , ont fair de Conſtantin un heros , 
un madele des bons Princes; en un 
mot peu $'en faut qu'ils n'en ayent fait 


un Saint. II le fut reellement , finon 


par ſes vertus, au moins par le zele 
avec lequel il perſecuta les Payens dont 
il avoit abandonne la religion; il prit 
fans doute de Vhumeur contre des gens 
qu'il preſumoit devoir etre indignes de 
ſon ' hypocrifie. Les reproches qu'il 
eſſuya a Rome ſur ſon changement , le 
determinerent & quitter cette Capita- 
le, à lui ſuſcirer une rivale dans celle 
qu'il fit bãtir, à laquelle il donna ſon 
nom & od il tranfera le ſiege de ſon 
Empire. L'hiſtorien Zozime nons ap- 
prend en effet que Conſtantin, après $'e- 
tre declare pour les Chretiens & avoir 
embraſſe leur religion, ne voulut pas 
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dans une ſolemnité publique monter au 
Capitole , & que s' tant moque de cet- 
te ceremonie il s'attira de fi grandes 
malediftions, & devint fi odieux au 
peuple qu'il reſolut de ſortir de Rome 
& te tranſporter ſa Cour ailleurs. Cette 
tranſlation fut, ſuivant bien des gens, 


ſement de la puiſſance Romaine. Au 
moins par-1a Italie ſe trouva expoſèe 
aux incurſions des barbares qui par la 
ſuite ſont parvenus à detruire cet Em- 
ire étonnant. 5 1 
t xs fauteurs de la Religion Chré- 
| tenne nous font ordinairement enviſa- 
Jer fon Etabliſſement comme un mira- 


cle evident de la Toute- puiſſance divi- 
de; mais fi Von daigne regarder la 


choſe de pres, on verra que ſon &ta- 


ce & de la cruante de Conſtantin & 
de ſes ſucceſſeurs. Le Code Theodo- 
lien ( Titul X. de Paganis) ſuffit pour 
nous devoiler les moyens ſanguinaires 
dont a l'inſtigation des Evèques Chre- 
tens, les pieux Empereurs fe ſervirent 
pendant plus d'un ſiècle pour propa- 
ger la foi & pour extirper le Paganiſ- 
me. Ces ſaints perſonnages qui peu au- 
paravant  ctoient prets a ſouffrir le 


une des principales cauſes de Paffoiblis- . 


F bliſement fur un miracle de la puiſſan- 
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martyre , n' eurent rien de plus preſſi 
de faire des martyrs à leur tour. 
Lane ſainte Religion ne leur fit point 
oublier les traitemens rigoureux que 
Yon avoit fait &prouver a l'Egliſe, ils 
s' en vengerent cruellement & perſecu- 
terent les Payens Avec moins de juſtice 
que les Payens n'avoient jadis perſècu- 
te les Chrertiens. - 2 
. ConsTANTIN n'annonca pas d'abord 
ſon humeur cruelle & ſanguinaire , ou, 
ſi Von veut, ſon zèle chretien. II 46 
buta par un edit dans lequel 4l-exhortoit 
tous ſer Sujet à quitter Fidolatrie pour em- 
brafſſer la vraie religion. 11 declare qu'il 
ng veut contraindre perſonne, & qu'il laiſſe 
2 chacun une entiere liberté de con- 
ſcience; il defend de s' inquiéter les uns 
les autres pour la diverſitè des opinions. 
Il n'approuve pas ceux qui vouloient 
deja parler d' abattre les temples des 
Payens. II paroit que pour lors le parti 
de la violence n'etoit pas encore le plus 
zür, ou que le zele de l' Empereur n'c- 
toit pas auſſi grand qu'il le devint pat 
la ſuite. Nous allons bientot le voir 
changer de langage & parler en Prince 
vraiment Chrétien. 877 
Ex effet pour ſatisfaire ſa 2 
rage contre une religion qu'il. fgavoi 
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woir outragee , ou pour ſe préter 3 
la piete des Eveques, nous lui voyons 
bientot ordonner que l'on fermit les 
temples des Dieux, que Von en 6tit 
les ſimulacres, que Pon decouvrit ces 
edifices afin d'empecher le penple de 
y rendre.. Il defendit les ſacrifices 
ſous peine de la vie, & voulut que 
ceux qui ſacrifierotent fuſſent Egorgts 
fans pitie par le glaive vengeur (giadio 
ultore ſternantur). II ordonna de plus 
que les biens de ceux qui ſeroient ainfi 
tues fuſſent confiſquès, & que l'on pu- 
nit avec la mème rigueur les Gouver- 
neurs des Provinces qui auroient negli> 
ge de mettre en execution' des ordres 
fi cruels (1). Il fit lni-m&me abattre 
un temple d' Apollon en Cilicie. De 
plus, il voulut forcer tous les Juifs à ſe 
faire batiſer & A manger du pourceau 
le jour de Paque, W 
oILA donc la douceur Evangtlique 
que le Chriſtianiſme avoit inſpirce à Cons- 
tantin par la voie de ces Wecues dont 
il ſe fit le bourreau après avoir étè 
quelque tems leur flatteur. Nous le 
voyons pendant tout ſon regne occupè 
(1 V. Codex Lib. 1. Titul XI. dd. Pagan is Sa- 


erificiis e * Théodoret Lib. V. cap. 20. 
Luſeb, hiſt, Eecleſ. paſſim. Res 
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| 
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| 
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A captiver la faveur de ces ſublimey 
Docteurs. Il ne ſonge we Etendre 
leurs privileges , leurs richeſſes, leur 
deur. Pour leur faire des partiſans 
Juſque parmi les eſclaves, il veut en 316. 
que les affranchiſſemens /e faſſen! dans PE. 
gliſe en preſence des Eviques, £9 donne d 
ceux=ci le droit d aſfranchir. En 321. il 
accorde ce mème droit à tous les mem- 
bres du Clerge. Ce Prince pieux fut 
Vinſtituteur du Dimanche ou Jour du 
Soleil ; il ordonna gue tous les travaux 
ceſſaſſent dans les villes pendant ce jour, 
ne permettant de travailler qu'aux gens 
de la campagne. En l'honneur de J«- 
ſus-Chriſt il abolit Je ſupplice de la croix, 
uſitè chez les Romains. En un mot ce 
grand Prince ne travailla que pour le 
lergé, qu'il voulut rendre floriſſant & 
puiſſant en recompenſe des grands ſer- 
vices qu'il lui avoit rendus en Vaidant 
à ſurmonter ſes rivaux. Dans le Con- 
cile d' Arles, on voit les Peres du 
Concile faire un Canon tout expreès 
pour excommunier tous les Soldats 
Chretiens qui, mùme pendant la paix; J 
ſeroient le ſervice de  Empereur. Voila 
peut-etre la raiſon pourquoi nous voyons 
ce Prince fi amoureux de Conciles 
qu'il aſſemble à chaque inſtant, ou pl 
| = 


DES SAIN Tis, 
paroit lui · mème avec Eclat, od il pro- 
nonce de ſa bouche imperiale des edits 
ſanglans contre les heretiques, ou il fait 
des harangues theologiques ſur des ma- 
tieres dont il n'avoit nulle idee. Nous 
avons déja pu remarquer que ce Prince 
Theologien , qui avoit fait decider la 
Divinite & la Conſub/lantialite du Verbe 
dans le Concile de Nicee, changea bien- 
tot Mavis, ſe fit Arien & perſecuta le 

rand S. Athanaſe quand il eut pw des 
Frsques Ariens dans ſon Conſeil. En- 
fin ce Prince fondateur de la Doctrine 
de la Divinite du Chriſt, vecut long- 
tems & mourut dans des ſentimens op- 
poſẽés a cette meme Doctrine: ou peut- 
e Etre, pour parler plus exactement, Cons- 
le tantin ne ſęut · il jamais ce qu'il penſoit 
X ſur des matieres inintelligibles, mème 
pour ſes Theologiens. L 


- 4 


nt O concoit 'atſement qu'avec-les mo- 
4 ens employes par Conſtantin. pour ẽta- 
u 


lir la foi, la Religion dut s' tendre & 
es © proſptrer. Les Courtiſans, qui - n'ont 
communement. que la religion du Mai- 
tre, crurent & ſe convertirent en foule, 
ou du moins feignirent de ctoire une re- 
ligion de laquelle leur fortune dépendoit. 
Les enfans de ces hypocrites; tleves de 
honne heure dans les principes de cette 
Tome II. 8 
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A captiver la faveur de ces ſublimey 

Docteurs. Il ne ſonge | qu'a Etendre 

leurs privileges , leurs richelſes „ leur 
randeur. Pour leur faire des partiſans 

Juſque parmi les eſclaves, il veut en 316. 
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gliſe en preſence des Eveques, & donne à 
ceux-ci le droit d'affranchir. En 321. il 
accorde ce mème droit à tous les mem- 
bres du Clerge. Ce Prince pieux fut 
Vinftituteur du Dimanche ou Jour du 
Soleil; il ordonna que tous les travaux 
ceſſaſſent dans les villes pendant ce jour, 
ne permettant de travailler qu' aux gens 
de la campagne. En l'honneur de Je- 
ſus-Chriſt il abolit Je ſupplice de la croix 
uſitè chez les Romains: En un mot ce 
grand Prince ne travailla que pour le 
Clergé, qu'il voulut rendre floriſſant & 
puiſſant en recompenſe des grands ſer- 


vices qu'il lui avoit rendus en l'aidant 


à ſurmonter ſes rivaux. Dans le Con- 
cile d' Arles, on voit les Peres du 
Concile faire un Canon tout expres 
pour excommunier tous les - Soldats 
Chretiens qui, mme pendant la paix; quit- 
ſeroient le ſervice de I Empereur. Voila 
peut-etre la raiſon pourquoi nous voyons 
ce Prince i amoureux de Conciles 


qu'il aſſemble à chaque inſtant, od l 
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patoit lui · meme avec Eclat, ol il pro- 
nonce de ſa bouche imperiale des edits 
ſanglans contre les heretiques, ou i] fait 


des harangues theologiques ſur des ma- 


tieres dont il n'avoit nulle 1dee. Nous 
avons déja pu remarquer que ce Prince 
Theologien , qui avoit fait decider la 
Divinite & la  Conſubſtantialite du Verbe 
dans le Concile de Nicee, changea bien- 


tot Mavis, ſe fit Arien & perſecuta le 


rand S. Athanaſe quand il eut pris des 
Frsques Ariens dans ſon Conſeil. En- 
fin ce Prince fondateur de la Doctrine 
de la Divinite du Chriſt , vecut long- 
tems & mourut dans des ſentimens op- 


poles a cette meme Doctrine: ou peut- 


etre, pour parler plus exactement, Cons- 
tantin ne ſgut · il jamais ce qu'il penſoit 
ſur des matieres inintelligibles, meme 
pour ſes 'Theologiens. 0 2} Tory /1] 
. Ox concott aiſèment qu'avec les mo- 
ens employes par Conſtantin: pour Eta- 
lir la foi, la Religion dut $'&tendre & 
proſptrer. Les Courtiſans, qui n'ont 
communëẽment que la religion du Mai- 
tre, crurent & ſe convertirent en foule, 
ou du moins feignirent de ctoire une re- 
ligion de laquelle leur fortune dependoit. 
Les enfans de ces hypocrites ;: tleves de 
honne heure dans. les principes de cette 
Tome II. Cz 
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religion, la crurent de bonne fo 
Quand les Princes adoptent une opinion 
elle devient bientot celle des Grands & 
de tous ceux qui cherchent a s'avancer. 
La populace tient plus long - tems aux 
opinions anciennes. C'eſt ce qui arriva 
du tems de Conſtantin & de ſes ſucces- 
ſeurs Les Gentils furent exclus du pa- 
| lais des Princes; les habitans les plus 
riches des villes, pour parvenir aux em- 
plois municipaux , fe firent Chrétiens; 
XX les gens de la campagne ou les habi- 
tans des villages nommès Pagani ou Rufti- i 
ei demeurerent encore quelque tems at- | 
taches aux Dieux de leurs ancetres. | 
D*ayrEs les hiſtoriens Ecclefiaſtiques 
& les legendaires nous voyons Helene, 
mere de Conſtantin, jouer un très- grand c 
c 
t 
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| role ſous le regne de ſon fils. Ce fut, 
| ſuivant les apparences , cette ſainte fem- 
| me qui Gol ſon mari Conſtance - Chlo- n 
vas a favoriſer les Chrétiens, & qui jet- p 
| ta dans ſon fils les ſemences du Chris- 
| tianiſme informe dont il fit profeſſion. fy 
Nous verrons en effet bientôt que les f 
femmes furent, preſqu'en tout pays, les I pt 


inſtrumens dont les Docteurs Chrertiens II 4% 
ſe ſervirent le plus utilement pour re- 5 
pandre leur Doctrine. Toute l'hiſtoire 
de Ste. Helene eſt tellement remplie de 
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fables , qu'il eſt preſqu'impoſſible d'y 
demsler ro 0 8 
des Critiques ont doute que cette Sainte 
air ᷑tè la femme legitime de Conſtance, 
& ont allegue des raiſons fortes pour 
croire qu'elle n'avoit Ete que ſa Mai- 
treſſe. Mais, comme on ſcait , Dieu 
ſe ſert de toutes ſortes de moyens pour 
faire proſperer ſon Egſe; dans ſes mains 
les inſtrumens les plus vils -deviennent 
utiles a ſon Clerge. Au moins Pon ne 
peut douter que Sainte Helene wait fair 
bätir bien des Egliſes & comble les 
Pretres de bienfaits; ce qui a dũ fuffire 
pour la faire mettre au nombre des 
Saintes. D'ailleurs on aſſure qu'elle de- 
couvrit la vraie Croix de Jeſus - Chriſt, 
que Pon reconnut par les miracles que 
cette Croix opeEroit. Cependant Phis- 
torien Socrate parle de ce fait d'une 
maniere tres- propre à le rendre ſus- 
pect (2). Rr 
| Ls enfans de Conſtantin marcherent 
| fur ſes traces. En 341. Conſtantius fon 
fils confirma les loix rigoureuſes de ſon 
pere. Il ordonne d'un ton deſpotique 
que la ſuperſtition ceſſe; qu'on aboliſſe la fo- 
(2) V. Bernard Nouvelles de la Republ. des Let- 
tres tom. * & 68. 
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lie des Idoles Car, dit - il, ſi quelgu' un 
contre la loi du divin Prince notre pere, 
i contre cet ordre de notre MAnsUEtTu« 
DE , à ofe celtbrer des ſacrifices, que Þon 
execute contre lui la vengeance convenable 
& preſcrite par la preſente loi. Cette loi 
j s'explique en diſant gue on fit perir par 
te glaive quiconque auroit ſacrifie & que l'on 
confisqudt tous ſes liens. (3). 

| Conſtans, frere de Conſtantius, or- 
| donna Pannee ſuivante par une loi adres- 
{ ſee au Prefet de Rome, de ne laiſſer en 
| entier que les Temples places hors de la 
| ville, 4 cauſe des ſpectacles dont on 
n' oſoĩt pas encore priver le peuple de la 
Capitale. Mais il veut que du reſte 
| toute ſuperſtition payenne ſoit abolie ; que 
' tes Temples ſoient fermes par-tout ; qu'il ne | 
| ſoit permis à perſonne d'en approcher. Les ' 
| ſacrifices ſont defendus ſous peine de la vie 


& de la confiſcation des biens. Les Gou- if | 
VvVerneurs ſont menacts des memes peines ils 
| »tgligent de punir ces crimes. Le meme J 
| Empereur fit oter du lieu ot le Senat 8 
| Saſſembloit Pautel de la Victoire, de- | 
| vant. lequel les Romains Etoient dans 1 
| uſage de preter ſermenr. II défendit I | 


ſeverement de conſulter les Haruſpices, 
(3) Codex Theodeſianus XVI. F. 10. 


DES SAINTS. tot 
les Devins, Magiciens, Aftrologues 
de. , 1! A 
Tourxs ces loix nous font voir quel- 
les furent les pieuſes voies dont on ſe 
ſervit de très- bonne heure pour propa- 
ger la foi. Elles nous prouvent que ſous 
des Princes de cette humeur la Religion 
Chretienne. put, ſans miracle, s' tendre 
en tres- peu de tems. Toutes ces loix 
ſont raſſemblees dans un livre de Fac- 
ques Codefroy, publiè en 1616. ſous le 
titre, de ſtatu Paganorum ſub Chriſtianis 
Imperatoribus. ” © 


- Les Payens perſecutes fi cruellement 


reſpirerent pendant le regne de PEmpe- 
reur Julien. Celut- ci tenta vainement 
de rerablir un culte auquel les regnes 
precedens avoient deja porte des coups 
mortels, Cependant il ne perſecuta 
point les Chretiens, il les empecha ſeu- 
lement de Sinftruire dans Verude des 
Lettres, qu'il jugea ſans doute tres- inu- 
tile à des hommes, au ſyſteme defquels 
'ignorance Etoit abſolument neceſſaire. 
En effet on reprochoit avec raiſon aux 
Docteurs du Chriſtianiſme de fomenter 
ignorance, vũ qu'ils ne prèchoient que 
la foi. Vous ne raiſonnez point, leur di- 
ſoit Juliien, vous Ces des ruſtigues, & toun 

(4) V. Fleury Hiſt. * tom. IIA 
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te votre ſage//e conſiſte à dire, CRover:, 

S1 Julien parvint à les maintenir dans 
Pignorance:, il fe plaint lui - meme de 
Pimpoſhbilite ou il fe trouvoit de les 
faire vivre tranquiles entre eux, II 
donna des ordres inutiles pour pacifier 
les troubles qui fubſiſtoient entre les 
Ort bodoues & les Ariens. Sur quoi Am- 
mien Marcellin, hiſtorien contemporain 
de cet Empereur, ajoute : Et afin que les 
ordres qu'il avoit donnes euſſent plus deffi- 
cacite ,, il comvoqua dans fon Palais les E- 
weques des Chretiens qui vivoient en dis- 
corde , & les exhorta q aſſoupir leurs que- 
relles, aſin que chacun pus fuivre ſans obs- 
pacles ſa propre religion. Il infiſtoit forte- 
ment la-deſſus , afin de n'avoir plus 2 crain- 
dre le penple dont ces difſentions augmen- 
toient la licence; Pexptrience lui avoit ap- 
pris en effet qu il uy a point de betes fero- 
ces ſi dangereuſes pour les hommes que les 


Chretiens le ſont les uns pour les autres (x). 


Ox voit par-la que Julien, tout Payen 
qu'il etoit, montra plus de douceur, de 
tolerance & de politique que les Empe- 
reurs Chretiens qui Payoient precede, 
Quoique tres-attache à fa religion, quoi- 
que très- ſuperſtitieux dans ſon Paganis- 
me, il ne fit aucun mal reel a ces Chre- 

(s) V. Ammian. Marcellin. Lib. XXII. Cap. 5. 
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tiens, qui Vinſulterent tres-ſouvent. Mais 
ce Prince Philofophe ne connoiſſoit pas 
P'humeur des Theologiens Chretiens dont 
il ſe flattoit de calmer les fureurs par (es 
exhortations. II ignoroit que la ſeule 
arme que l'on puiſſe oppoſer avec ſucces 
au fanatiſme , c'eſt le mepris, & qu'il 
eſt dangereux de ſe meler des diſputes 
qui s' levent entre des hommes mechans 
& ivres de prejuges religieux. 

LA ferocite. devote ſe fit ſentir de 
nouveau fous les Empereurs qui ſuccè- 
derent à Julien. Parmi les perſecuteurs 
on diſtingua ſur - tout le cruel Thcodoſe, 
que les Docteurs Chretiens nous repre- 
ſentent comme un modele de vertus. 
En effet il y a lieu de croire que le 
Clerge ne ſeroit point fache de trouver 
dans tous les Princes, des executeurs 
auſſi dociles de ſes décrets ſanguinaires. 
Ce Tyran, comme on Pa vu ci-devant, 
pouſſa la barbarie juſqu'à faire égorger 
de ſang-froid ſept mille Citoyens à Thes- 
ſalonique pour une legere inſulte faite à 
ſa ſtatue dans la chaleur d'une emotion 
populaire. II en fut quitte pour s'hu- 
milier devant l' Eveque de Milan; d' ail- 
leurs le zele farouche qu'il montra con- 
tre les Payens & les hereriques, a du 
ſuffi re pour laver ce 9 abominable 
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aux yeux des Chretiens dévots, qui 
s imaginent que c'eſt dans le ſang des 
8 que l'on peut effacer des for- 
1 OMESD: liof EM 2) bo 
LE Code Theodofien nous fournit 
des preuves de Patrocite devote de 
cet indigne Empereur. II confirma les | 
loix de ſes pieux predecefleurs' && ds. 
fendit à tout mortel d'avoir Paudace d of. I 
frir des ſacrifices; d'examiner les entrail- r 
les des victimes pour en tirer des preſa- Ne 
ges, ſous peine des ſupplies les plus ri. I 
goureux. Le meme'Empereur, à la ſol- I d 
licitation du grand 8. Ambroiſe, fit In 
detruire de nouveau Pautel de la Vic- - 
toire qu*'Eugtne avoit fait retablir. Le 
'Poere: Prudence le 'felicite ſur ces ſaints 
exploits, il Pexhortea faire main-baſſe 
ſur les Veſtales, & ſe ſert pour l'y en- 
gager des memes argumens qu'un hom- 
me de ſens employeroit aujourd'hui pour 
montrer Vinutilite des Religieuſes ou 
Veſtales Chrétiennes. ? | 
Tntoposk non content de defendre 
les ſacrifices publics, pretendit encore 
empecher les ſacrifices ſecrets & dome- 
ſtiques aux Dieux Penates , aux Lares 
&c., le tout /ous les memes peines que li 
crime de l6ze-Majefte. * Il interdit Puſage 
des guirlandes & de bruler de Vencens, 
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da ſainte colere lui fit pouſſer l'inquiſi- 
tion juſqu'a vouloir qu'on punit ceux 
dans les maiſons deſquels on s'apperce- 
vroit d'une odeur dencens. © . 

Cx grand Empereur ne montra pas 
moins de zele & Mactivite a pourſuivre 
les heretiques que les Payens. 1 
Arcadius & Honorius ſe ſont montres 
les dignes fils d'un tel pere. Le pre- 
mier ota tous les privileges aux Pretres 
du Paganiſme dans l' Orient. D'autres 
Princes les avoient deja abolis en Occi- 
dent. Gxatien, entre autres, avoit an- 
„ nullé ceux des Pretres Payens a Rome. 
„ CxrEN DAN les perſecutions contre 
e les Payens ne s' exercerent point toujours 
s wec la meme ſeverire. Il paroit que le 
e ele des Empereurs ſe refroidiſſoit quel= 
- quefois & ſe rallumoit enſuite avec. 
1» plus de vigueur. Arcadius & Honorius 
ur permirent d'abord aux Payens de cele-. 
u Ibrer des feres & de tenir des aſſemblées, 
mais ſans ſacrifices. Honorius defendir 
re Ide depouiller les édiſices publics de leurs or- 
re Iemens; & quoique les ſacrifices fuſſent 
ze- toujours ſeverement defendus, en Van 
res $399. il permit les jeux publics. En 408. 
e Ice Prince applique Jes revenus des Tem- 
age Pes 2 Ia Caifſe militaire , il ordonne d'ar« 
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racher les ſimulacres, il empeche les 
Payens de faire des repas ſolemnels, ſui- 
vant les rites de leur religion.” Enfin en 
| 415. il renvoye les Pretres, d' Afrique 
| chacun dans le lieu de fa naiflance & 
| confisque tous les terreins conſacrès au 
culte des idoles. Arcadius de ſon core. 
en 416. chaſſe tous les Payens du ſervi- 
| ce militaire, & les prive entierement de 
| tous les emplois de Magiſtrature. Sous 
| les Empereurs Valentinien & Martin, t 
Pon vor: les Payens forces de faire bati- q 
Az fer leurs enfans , & de ſe faire inſtruirt l , 
| eux-memes dans les Saintes Ecritures. On 
declare ceux qui n'auront point Ete ba- 14 
_ rites incapables de poſſeder aucuns emplois % 
civils ou militaires , on les prive de tous ;; 
leurs biens ſoit meubles ſoit immeubles. II © 
ne leur eſs point permis d'enſeigner ni de 5 
participer aux aumones 04-diſtributions pu- Iro 
Bliques des Empereurs. qu 
E voila fans doute affez pour prou- I en 
ver que les Empereurs Chrertiens pro- 
pagerent le Chriſtianiſme par des vio- pre 
lences & des actes de tyrannie qui ne En 
font pas plus d'honneur à cette reli- In 
gion que les voies odieuſes dont Ma- Ice. 
homet s'eſt ſervi depuis pour propagerſ on 
fon Alcoran. Nos Theologiens , dont cles 
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[interet dicta toujours les jugemens con- 
tradictoires, trouvent la conduite de ce 
prophète inhumaine, abominable, tan- 
dis qu'ils ont Paudace de nous vanter 
Conſtantin & Theodoſe comme des 
Princes accomplis , comme des mode» 
les a ſuivre. 

II. paroit que les Chretiens profite- 
rent charitablement des disgraces des 
Payens pour leur faire toutes ſortes d'ou- 
truges, & qu'ils porterent le zèle jus» 
qu'a les piller, ſelon la max ime que ler 
hiens des impies appartiennent de droit aux 
juſtes, adoptẽe _ par le grand Saint 
Auguſtin. En effet nous voyons Theo- 
doſe le jeune, oblige de moderer leur 
zele à cet egard. En 423. il defend aux 
Chretiens 4"inquieter les Payens , ni de les 
voler quand ils vivent tranquiles. Il pa- 
roit que ces malheureux n'ëtoĩent pins 
qu'en petit nombre de ſon tems; il dit 
en parlant deux , quoigue nous croyions 
gi ne doit plus y en avoir. Ce qui 
prouve que l' Evangile, preche par les 
Empereurs precedens, avoit en moins 
dum fiecle fait un progres merveilleux. 
Ces Princes z$16s verifierent la maxime 
d'un ſaint Miſſionnaire, qui bien des ſiè- 
cles apres precha la Religion Chretienne. 
Il dit que les Miffornaires fans mouſquets 


| 
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ont rarement le bonheur de reuſſir (6). | « 
Tous ces Empereurs devots ne fe 


bornerent pas, comme on a deja py a 
voir, à perſècuter les Payens; leur 28. , 
de pour le ſalut des ames s'ëtendit en- T 
core aux . heretiques, qui de tout tems I. 
pullulerent dans PEgliſe. Ces infortu- F 
nes furent ſouvent plus maltraites que ,, 
les Juifs memes. En Van. 396. Arca}, 
dius ordonna ue les Egliſes appartenantes 11 
aux beretiques dans Conſtantinople ſeroient I le: 


confisquees ; que leurs Pretres ſervient ban-Þ n 
nis; qu il leur ſeroit defendu de S aſſembler,; I ſo 
quand ce ne ſeroit que pour faire leurs prit· I d': 
res. On eſt tout ſurpris de voir cet 
Empereur, ſi dur pour les hèrétiques, I de 
qui du moins croyoient a la miſſion def 76 
Jeſus- Chriſt , proteger & favorifer les] co 
Juifs , comme on le voit par les loixYy, 
qu'il donna en leur faveur (7). Au reſteſ pa 
Lexpèrience nous prouve que les Pretresſ 22 
ont bien moins d' antipathie pour les Inj] 
fideles, les Mahomerans & les Juifs, nic 
que pour ceux qui étant Chretiens ne 
veulent pas Vetre preciſement- a leur 
fantaifie. C'eſt ainſi que nous voyons 
le Pape tolerer les Juifs dans ſes Etats 
" (6) S. Frangois - Xavier , Jeſuite , ſurnomme Par 
| *Þ Fporre des Indes. Co 
0) V. Cod. Theodeſian. Lib. XVI, Tit. 8. W 
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& leur pardonner leurs blaſphèmes & 
la mauvaiſe opinion qu'ils ont du Chriſt 
mis à mort par leurs ancètres, tandis 
que ce meme Pape ne conſentiroĩt ja- 
mais à ſouffrir des Proteſtans dans la 
ville de Rome, ou dans les pays qui 
obeiſſent à ſes loix. Les hereriques aux 
yeux du Clerge ſont des Sujets rebelles 
qu'il croit avoir le droit de punir de 
leur revolte , tandis que les Infideles ou 
les Juifs ſont pour lui des Etrangers qui 
wont jamais dependu de ſon pouvoir 
ſpirituel. En general plus les ſectes ont 
d'affinitẽ & plus elles fe dẽteſtent. 

Ir. eſt aiſè de deviner a la ſollicitation 
de qui les Princes perſẽcutoient les he- 
retiques & rendoient des Edits ſanglans 
contre eux. Ces Princes foibles & de- 
vots etoient. perpetuellement tourmentes 
par les Eveques qui échauffoient leur 
le imbecille contre des hommes dont 
ill y a tout lieu de croire que les opi- 
nions n*etotent nullement connues à la 
Cour. Honorius, par exemple, decet- 
na des loix de ſang contre les Donatiſtes. 
Ce Prince, l'un des plus foibles de ceux 
qui gouvernerent l' Empire, regut en 
lan 408. une députation ſolemnelle d'un 


Concile d' Evèques Afriquains aſſemblés 


a Carthage, pour lui demander la con- 
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firmation des loix contre les hërëtique 
& les payens. Mais cette voie ayant 
7 trop lente au grand Saint Auguſtin, 
1] ecrivit en ſon propre nom 2 Olym- 
pius favori de PEmpereur, afin de le 
prier d'accelerer les choſes ; la loi ſan- 
guinaire fut decernce meme avant Var- 
rivee des deputes du Concile. Cette 
loi punifſoit de mort les Donatiſtes qui 
refufoient de fe conformer aux Catholi- 
ques (8). 

| Novs ne finirions pas ſi nous voulions 
tracer ici toutes les perſecutions que le 
Clerge Chretien, ſeconde par des Prin- 
ces devots, fit eprouver dans tous les 
fiecles a ceux qui eurent le malheur de 
$'ecarter de ſes opinions. L'hiſtoire en- 
tiere de l' Empire de Conſtantinople ne 
nous montre qu'une longue ſuite de 
Princes imbecilles qui ſe crurent en con- 


ſeience obliges de perſecuter & de faire 


perir les victimes que leur defigna la fu- 
reur ſacerdotale. Ces Souverains s'ima- 
ginerent ſottement que le ciel exigeoit 
d'eux qu'ils ſe mèlaſſent dans les que- 
relles auſſi impertinentes qu'inintelligi- 
bles de leurs Docteurs. Mais comme 

(8) V. S. Auguſtin Epiſtol. 97. V. Codex Theo- 


doſian. Lib. XVI. Tit. 5. Leg. 44. : la vie de 8 
Auguſtin Livre VI. Chap. 6. . 
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ces Princes furent alternativement gou- 
verries tantot par des Theologiens d'un 
parti & tantor par ceux d'un autre, 
ja foi ne fut jamais bien fixe: une ſecte 
qui avoit Ete orthodoxe ſous un Prince, 
& qui en conſequence avoit opprime ſes 
adverſaires , devenoit h#eretique {ous un au- 
tre Prince, & ſe voyoit a fon tour per- 
ſcuree.” HP | 
 P'air.LEURS la ſubtilite des Grecs 
faiſoit eclore chaque jour quelque opi- 
nion nouvelle , qui ſur le champ trou- 
yoit & des partiſans & des adverſaires. 
Ainſi la Theologie mit les pauvres Grecs 
perpetuellement en armes pour s'entre- 
detruire. Les conquetes des Mahome- 
tans & des Barbares ne purent les dé- 
tourner de Pacharnement avec lequel 
ils ſe combattoient ſur des points de 
- E doctrine auſſi obſcurs que meprifables. 
e Eafin le Conquerant Ture qui derruifit 
- leur Empire les trouva encore dans le 
eu de la diſpure au quinzieme ſiècle; 
it hui ſeul parvint a terminer des querelles 
e- aue leurs pieux Souverains n' avoient 
i- fait que perpetuer en voulant sen me- 
ler. De méme que les Propheres Juifs 
woient detruit jadis les Royaumes d'Is- 
nel & de Juda par les revolutions qu'ils 
7 cauſerent , de mEme les Thèologient 
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_Grecs produiſirent par leurs querelleg 
interminables l'affoibliſſement & la ruine 
de . Empire de Conſtantinople. Te 
eſt le ſort que le fanatiſme prepare a tou 
les Empires ou on lui permettra d'exer- 
cer ſes fureurs. | aw ORE 
S8 Puniformite des opinions eſt ſou- 
vent tres-difficile ſur les matieres les plu 
claires, elle doit etre abſolument impoz- 
ſible dans les matieres 'Theologiques, 
Ce ſeroit vraiment le plus etonnanr des 
miracles que de voir de l'accord dans le 
opinions des Chretiens, obliges de pui- 
ſer leurs dogmes dans des livres obs- de 
curs, ambigus, decouſus, & dans des ce 
paſſages captieux que chacun peut en- tre 
tendre a ſa maniere. Vouloir concilier pe 
des diſputeurs qui rarement $'entendent re 
eux-memes , qui prennent leurs propres ga 
idées pour. infaillibles, qui s'imaginent hr, 
ue leur conſcience ne leur permet point Ce 
'en changer, c'eſt de tous les projet ye 
le plus ridicule & le plus inſenſè. ho 
Qux les Princes laiſſent donc les Thèo- D' 
logiens ſe dechirer, la diſpute eſt de leur qu 
eſſence; mais qu'ils n'ayent jamais l ſou 
foibleſſe de ſe mEler de leurs querelles, I tte 
finon pour les empecher d'influer ſur le cor 
reſte de la ſociètè. Les Etats ſont trou-W :4] 
Þles, malheureux, & tendent a leur jug 
; | ruine 7 


de prendre parti pour une ſecte. Mille 

exemples nous prouvent qu'un Prince 
devot & gouverne par les Pretres eſt un 
fléau pour ſon pays. Tout eſt perdu ſi 

ce Prince a le malheur de ſe croire 
'E Theologien ou de ſe perſuader qu'il 
pourra ramener par la force les hommes 
{ une meme facon de penſer. 5 
IL n'y a ni honneur ni profit pour les 
5 Princes à ſe mèler des diſputes Theolo- 
Fl giques qui d'ailleurs ſont indignes de les 
*Y occuper. Un Souverain qui a Pimpru- 
"| dence de prendre un parti devient .ne- 
IF ceffairement l'objet de la haine d'un au- 
tre & ſe voit par lui diffame. L' Em- 
pereur Léon Þ Iſaurien nous eſt repreſen- 
te comme un monſtre abominable, pour 
Lèétre, de l'avis d'un Concile tres-nom- 
breux, declare contre le culte des Images. 


venus nous le peignent comme un grand 
homme & un Prince tres - eſtimable. 
oF D'un autre cote I'Imperatrice Irene, 
uy que Phiſtoire s'accorde a nous peindre 
fous les couleurs les plus affieuſes, a 


1 comme un modele de foi, de piers, de 
u' le. Le Cardinal Baronius va juſqu's 
eu juſtifier ſon parricide & ſes forfaits. 
Wy Tome II. H 
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tuine quand les Souverains ont la folie 


Cependant d'autres hiſtoriens moins pre-- 


«6 repreſentee par quelques Ecrivains 
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Quelle en eſt la raiſon? c'eſt que cette 
Princeſſe ſcelerate & devote fit aſſem- 
bler un Concile pour retablir le calte 
dies Images. D'où l'on voit que Veſprit 
de parti eſt capable de faire diſparoitre 
les idées les plus ſimples de Pequite, & 
de faire meme juſtifier les crimes les 
plus noirs. Les Princes raiſonnables ne 
doivent point ſe propoſer de plaire a 
des Theologiens en diſcorde; ils doi- 
vent faire le bien, empecher les ques 
relles, ou ne s'en meler que pour em- 
pècher qu'elles n'influent ſur le repos 
de l' Etat. 
_ Favre de faire ces reflextons , dont 
tout confirme la verite, les Empereurs 
Grecs prirent continuellement part aux 
affaires de VEgliſe : les querelles futiles 
du Clerge abſorberent toute l' attention 
du Gouvernement: on ne fit rien pour 
le bonheur de l' Etat; des Princes des 
vots & preſque toujours zeles , devin- 
rent dans la main des Pretres les inſtru- 
mens de la deſtruction d'un Empire, qui 
ſubſiſteroit encore dans ſa ſplendeur ſans 
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la . dont ſes maitres ſe rendi- 6 
rent les arbitres & les protecteurs. * 

L zele & la folie, ſouvent cruelle, a 
de ces pieux Souverains furent tres-fide- W | 


lement imites par les Princes d'Occi- 
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dent. Les heros Chretiens que I'hiſtoi- 
re de PEgliſe nous vante , furent pour 
Pordinaire des barbares tres-devots, tres» 
credules, tres - ſoumis au Clerge , uni- 
quement occupes du ſoin de contribuer 
a ſon opulence, d'etendre ſon pouvoir, 
moles ſes ennemis. Voila les ſeules 
vertus que nous puiſſions admirer dans 
un grand nombre de Monarques que 
Egliſe nous propoſe comme des mo- 
deles de ſageſſe & de faintete. 

EN liſant Phiſtoire de Petabliſſement 
de la Religion Chretienne chez les peu- 
ples barbares de POccident & du Nord, 
nous trouvons que les Miſſionnaires char- 
ges du ſoin de propager l' Evangile ſe 
ſervirent habilement de deux moyens 
puiſſans pour faire entrer les Princes dans 
leurs vues. Nous les voyons commu— 
nement & preſqu' en tout pays gagner 
les femmes de ces guerriers ſauvages, 
$infinuer dans leur eſprit pour trouver 
acces dans les Cours, & profiter habi- 
lement du credit de ce ſexe ignorant 
pour s'attirer peu à peu la confiance des 
Souverains. Les femmes ſont preſque 
toujours plus ſuperſtitieuſes que Jes hom- 
mes; leur imagination vive & ſenſible, 
leur eſprit foible les rendent très- ſuſcep- 
tibles des impreſſions de l'enthouſiaſme 
| H 2 
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religieux; ſemblables aux enfans, leur 
cerveau eſt tres- avide du merveilleux; 
les fables les plus étranges n'ont rien 
qui les revolte. En un mot chez les 
Francs, les Germains, les Hongrois, les 
Polonois, les Moſcovites &c., nous 
voyons des Princeſſes contribuer prin- 
cipalement aux progres de l' Evangile, 
& aux ſucces miraculeux des Miſſion- 
naires Chrẽtiens. 

AssunRßs des femmes, il leur fut tres- 
facile de conquerir les maris qui leur 
preterent l'oreille. Ces ſaints predica- 
teurs leur firent alors entendre qu'a Vai- 
de de leur religion ils deviendroient des 
Divinites aux yeux des peuples; qt'ils 
exerceroient un pouvoir abſolu ſur des 
ſujets à qui Von precheroit Pobeiſſance 
la plus ſoumiſe à des Princes qu'on leur 
Tepreſenteroit comme les images vivantes 
du Treès- haut, comme ſes Repreſentars 
ſur la terre, comme les arbitres du ſort 
des humains. Ainſi ces Rois barbares 
comprirent aifement qu'il leur ſeroit 
avantageux d' embraſſer une religion qui 
les deifioit eux- memes, & qui anean- 
tiſſoit dans les peuples Veſprit de l. 
berte. 

C'esT ainſi que de pieux Miſſionnai- 
res font aiſẽment parvenus a faire entret 
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les Souverains les plus ſauvages dans leurs 
vues & à les rendre bientor les plus ar- 
dens defenſeurs de leur cauſe. Nous 
avons une preuve de ce qui vient d'etre 
dit dans la converſion du grand Clovis 
Roi des Francs. Dieu ſe ſervit des 
charmes & des ſollicitations de Ste. Clg- 
tide ſa femme pour amollir ſon cœur fa- 
rouche; cette Princeſſe le diſpoſa a 
ecouter F. Remi, Eveque de Reims, qui 
bientot lui fit comprendre que pour 
jouir du fruit de ſes conquetes, il etoir 
a propos de ſe lier d'intèrèt avec le Cler- 
ge des Gaules, & d'embraſſer la Reli- 
gion du peuple qu'il venoit de conque- 
rir; Religion qui contribueroit a le fai- 
re regner-d'une fagon plus abſolue, me- 
me ſur les guerriers libres aux armes 
deſquels il devoit ſes ſucces (9). S. Re- 
mi, apres avoir batiſe le feroce Clovis 
avec trois mille ſoldats, continua tou- 
jours à diriger ſa conduite; c'eſt ce qui 
ck par une lettre qu'il eEcrivit a ce 

rince & qui nous a été conſervee. Le 
Saint lui recommande de choifir pour con- 


(9) Gabriel Naudé (Chap. III.) met au nombre 
des Coups d' Etat la converſion de Clovis & tous 
les beaugy miracles qui accompagnerent ſon facre, 
ors on la Sainte Ampoule, V'Ecu deſcendu du 
ciel QC, 
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feillers des hommes pruſens, & ſur -touf 
d'avoir un grand reſpect pour les Miniſtres 

du Seigneur. Ces miniſtres du Seigneur 
engagerent notre brigand converti a fai- 
re la guerre au Roi Alaric qui Etoit 
Arien. Le Chriſtianiſme n'avoit nulle- 
ment gueri Clovis ni de l'ambition ni 
de la cruaute; tout ſon regne fut ſouillé 
d'injuſtices & de crimes vraiment di- 
gnes d'un barbare. Quant a Ste. Clo- 
vide devenue veuve, elle engagea ſon 
fils Clodomir dans une guerre tres-injuſte 
pour fatisfaire ſa propre vengeance & 
fon ambition: elle en fut quitte pour 
aller pleurer ſes ſotiſes dans un Cou— 
vent. 

Nous voyons donc que les Paſteurs 
des Chretiens eurent de tout tems la 
ſage politique de fe liguer avec les Sou- 
verains pour ſubjuguer les peuples. Nous 
les trouvons toujours ſouples aupres des 
Princes puiſſans a qui ils livrent les ſu— 
ſets pour en faire des eſclaves & pour 
leſquels ils montrent eux-memes la plus 
grande ſoumiſſion. Ce fut dans ces cir- 
conſtances que 8. Gregoire de Tours 
diſoit au Roi ſon maitre: 6 Roz, ff quel- 
qu un de nous veut S'tcarter du chemin de 
Ja juſtice vous pouveg le punir : mall ſi vous 
deus en Ecartes Vous-meme, qui eff = ce qui 
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vous punira? Car nous vous purlons lorſque 
vous daignez nous tcouter, mais fi vous re- 
fuſez de nous entendre quel autre vous con- 
damnera , que celui qui a dit qu'il etoit luis 
meme la juſtice? Il dit encore ailleurs que 
Dieu ſeul eſt le juge des Princes. D'od 
'on voit que dans ces commencemens 
les EvEques ne s'arrogeoient point en- 
core le droit de juger leur Souverain, 
ou du moins qu'ils ſe taiſoient prudem- 
ment {ur les prètentions qui les rendi- 
rent depuis les arbitres des Rois. 

Av reſte les traits qui viennent d'ètre 
rapportes peuvent nous faire connoitre 
ce que nous devons penſer de Popinion 
de ceux qui pretendent que la predica- 
tion de PEvangile à grandement contribus 
à civiliſer & policer les nations ſauvages. 
Si par civiliſer ou policer un peuple l'on 
entend le rendre eſclave ou le tirer de 
ſes forets pour devenir le jouet de ſes 
Rois & de ſes Prètres, l'on ne peut 
disconvenir que la Religion Chrètienne 
wait civiliſè bien des nations. Mais fi 
par civiliſer un peuple Von entend l'éë- 
clairer, le rendre ſociable & raiſonna- 
ble, en un mot le rendre plus heurcux, 
l'on peut tres- hardiment nier que le 
Chriſtianiſme ait produit ces effets ſalu- 
taires. Des peuples, jadis errans & vi- 
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vans de la guerre furent retenus pendant 


des ſiècles dans l'ignorance la plus gros- 
ſiere; au lieu de combattre pour leur 


propre compte, ils ſe battirent pour 
les querelles de leurs Prètres; au lieu 
de vivre libres ils devinrent les jouets 
de deux puiſſances qui ſe liguerent pour 
les opprimer ou qui les dechirerent par 
leurs diſſentions continuelles. 53 


L*'amBiTIEUX. Pepin, deſirant de 8'em- 


parer de la. Couronne de France 5 Eut 
beſoin de Pautorite du Pontife Romain 
pour ſanctifier ſon uſurpation aux yeux 
d'un peuple devot. Le Tres-Saint Pe- 
re, comble de ſes bienfaits, & debar- 
raſſè par ſes armes d'un ennemi puiſſant, 
decida que Pepin avoit droit d' uſurper, 
& que Childeric etoit incapable de re- 
gner. C'eſt ainſi que par des crimes les 
Souverains contribuerent a donner au 
Clerge un pouvoir que ſouvent il tour- 
na contre eux- mèmes. 8 50 
Charlemagne, fils de Pepin, que l' E- 
gliſe place au rang des Saints, fut un 


devot ambitieux & feroce, qui le glaive 
a la main Etendir ſes propres conquetes 
& celles du Clerge ſur les Saxons ido- 
litres. A force de maſſacres , il les obli- 


gea de recevoir le bateme; & pour aſſu- 
rer fon pouvoir abſolu fur un peuple 
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moureux de fa liberte & de ſon inde- 
pendance il acheva de les dompter en 
leur envoyant des legions de Moines & 
Eveques , propres à les aſſervir pour 
toujours à ſon joug. Ce Prince ſi pieux, 
fi genereux envers PEgliſe , ne previt 
as que des Eveques ingrats , oubliant 
5 bienfaits du pere, auroient l'audace 
de juger Louis le Dehonnaire , ſon fils, 
& de le precipiter du Trone pour l'em- 
priſonner honteuſement dans un monaſte- 
re. Les Miniſtres du Seigneur ſont 
ſouples & ſoumis devant les Princes 
puiſſans & courageux , mais ils ſont in- 
ſolens ſont les Princes foibles & depour- 
jus de fermete. Charlemagne qui de 
on tems faiſoit les Papes, les dotoit & 
confirmoit leurs ᷑lections, ne previt pas 
don plus qu'un jour ces memes Papes 
lepoſerojent à volonte ſes ſucceſſeurs 4 
Empire, & s'arrogeroient le droit de 
onfirmer leurs eleCtions. 
Vers le tems de Charlemagne les 
hoiens, peuples originaires des Gaules, 
lerent s' ëtablir dans le pays connu au- 
durd' hui ſous le nom de Baviere. A- 
nt qu'ils embraſſaſſent le Chriſtianis- 
e, leurs Souverains Etoient électifs, 
c loſqu'ils oſoient enfreindre les loix 
ales chafſoitdu * Mais le gouver- 


| 
| 
| 
| 
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ſe procurer un certain nombre de ſuſ- 


1 — — - 
—— —ßW.U —— Le — -- _ 


nement Epocogal, qui $'introduifit che: 
eux avec la Religion Chretienne, accou- 


rendit eſclaves. Les Eveques dortes par les 
Princes precherent a ces peuples libres 
une obeiſſance illimitee qui les rendit ; 
bienrot Serfs de leurs Souverains (10). V 
Tous ces faits confirmes par Vhiſtoire WI q 
peuvent nous faire entrevoir une des I &' 
principales cauſes de la puiſſance a la- 1 
quelle le Clerge $eleva dans quelques II 
Pr „& ſur-tout dans l'Allemagne, ou I ri 
Eveques & pluſieurs Abbes ſont . 
encore aujourd'hui des Princes ou des D 
Souverains temporels. La politique au- I dr 
tant que la dévotion des Empereurs & I tes 
des Rois contribua a l'exaltation du va 
Clerge, Ces Princes pour contreba- I re 
lancer le pouvoir de leurs vaſſaux lai- 7 
ques donnerent de grands fiefs aux Exe -· im 
ques, & les appellerent aux aſſemblcesF vir 
nationales, aux Diettes, aux Cours ple. 
vieres, aux Parlemens, comptant par-1a 


f 

| 0 

tuma peu a peu les Boiens au joug & les Ne 
f 

\ 


frages & contrebalancer ceux des Sel 
gneurs les plus turbulens & les moins 
ſoumis. En un mot pour gagner | 


Clerge les chefs des nations ſe cruren | 
(10) V. Le Clerc Biblioth. univerſ. tom. VI un 
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ſouvent obliges de lui ſacrifier une gran- 
de partie de leurs propres domaines, & 
de lui donner un pouvoir dont il abu- 
fa frequemment d'une etrange maniere. 
Voila la vraie raiſon pour laquelle de- 
puis un grand nombre de fiecles, nous 
voyons dans les pays Chretiens des Eve- 
e Jaques autoriſes à ſe meler des affaires du | 
gouvernement, prendre ſèance dans les | 
- Y afſemblees des Etats, & meme dans les 
es Tribunaux civils. Les Rois ne faiſoient 
nien autrefois que de Pavis de leurs Eves 
nt ques & de leurs Barons, ou Pairs. 
es Dans Vorigine les Prelats furent intro- 
u- duits dans ces afſemblees pour ſoutenir 
& les intErers des Souverains contre leurs 
du vaſſaux trop puiſſans ; ils leur aſſocie- 
da- rent des wy" Big ou des Pairs Eccléſiaſti- 
a- ves, qui à l'aide du glaive ſpirituel en 
ve-Y impoſotent à ceux qui ne ſavoient ſe ſer- 
ces vir que du glaive temporel: mais bien- 
ple· ¶ tor ce glaive ſpirituel devint, comme on 
-A vu, auſſi dangereux pour les Rois qus 
ſul pour leurs Sujets. Ces Princes éleve- 
Sei- rent entre eux & leurs vaſſaux un mur, 
oing qui ſouvent retomba ſur eux - memes & 
ks Ecraſa de ſon poids. 8 
RIEN de plus difficile que de trouver 
in Prince vraiment grand, vraiment uti- 
e à ſes Etats dans les tems de barbarie, 
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une Terre Sainte, dont ils Etoient depuis 
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od une devotion aveugle tenoit lieu de 
lumieres & de vertus. L'on vit fans dou- WW 
te briller quelques vertus royales dans 
Louis IX. Roi de France, mais ces 
vertus furent eclipſees & ternies par un 
zele feroce & une ſuperſtition mepriſa- II 
ble. Nous voyons ce Prince, en qui 
la devotion avoit etouffe toute idée d'e- . 
quite , ſous des auſpices malheureux 
chercher en Paladin de perilleuſes avan- 
tures; prodiguer injuſtement le ſang de 
ſes Sujets pour arracher aux Muſulmans 


fix ſiècles les poſſeſſeurs legitimes. Pour 
ſe conformer aux vues coupables d'un 
Pape, toujours ardent A ſe ſervir des 
fideles pour erendre ſes propres conquè- 
tes, ce Roi fimple ſe croiſe, & s'ima- 
gine que des injuſtices & des maſſacres! 


acheveront d' effacer ſes peches ! Enfinſ ;; 
ce Prince fanatique ne voit pas qu'enſ ge 
ſacrifiant ſes Sujets a ſes chimeres, & en te. 
abandonnant le ſoin de ſes Etats, il com- pl 
met le plus grand des crimes dont un |. 
Prince puiſſe ſe ſouiller. Cependant to: 
comme un ſuperſtitieux weſt jamais con pit 
ſequent dans ſes principes, la fierte ro 
yale de ce Saint ſe revolte quelquefoiſſ un 
contre le Pape, & fait qu'il oſe rèſiſte po 


à un pouvoir dont d'un autre cote il ¶ do 
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rendoit l'inſtrument abje&, ou, fi l'on 
yeut, le defenſeur le plus ardent. 

O ne peut douter de la ferocits 
vraiment devote de Saint Louis, d'a- 
res la maxime qu'il enſeigne au Sire de 
lente, ſon favori, que quand un Lai- 
que entendoit medire de la religion, il de- 
voit la defendre non ſeulement de paroles, 
mais a bonne epte tranchante, & en frap- 
per les mediſans à travers le corps tant 
qu"elle peut entrer. Quelque admirable 
que cette maxime puiſſe -paroitre a un 
devot, elle doit paroitre abominable à 
tout homme qui aura quelques princi- 
pes d'humanite; bien plus, elle paroi- 
tra inconſiderce a tout Chretien qui 
faiſant reflexion aux 1dees de ſa Reli- 
gion, verra qu'en tuant un impie ou un 
Haſphtmateur , fans lui donner le tems 
fe ſe repentir, on riſque de le precipi- 
ter en enfer, & de le livrer a des ſup- 
plices Eternelsz circonſtance a laquelle 
le zele de Saint Louis ne lui permet- 
toit pas de penſer quand il debitoir fa 
pieuſe maxime. 

L*nisToiRE du Nord nous fournit 


un exemple ſingulier d'après lequel nous 


pourrons aiſement juger de la maniere 


dont le Chiſtianiſme s'eſt erabli chez 


les peuples de VOccident. S. Olaus, 
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Prince de Norvege, s' étant fait Chré- 
tien, $'occupa fortement de la conver- 
ſion de ſes Sujets. On ne peut dou— 
ter de fon zéle par ce qu'il fit en 
v par les Ifles Orcades, qui pour 
ors dependoient de lui. II contraignit 
de vive force le Comte Sigward qui 
en etoit Gouverneur, de ſe faire bati- 
fer. D'abord il ſe ſervit a fon egard 
des voles de la douceur; mais les trou- 
vant inutiles il ſe fit apporter le fils 
du Comte encore enfant & jura qu'il 
le feroit egorger en preſence de ſon 
pere s'il ne ſe faiſoit Chrétien. Le pere 
effraye ne put reſiſter a la force de cet 
argument; il fut, comme on peut croi- 
re, un chretien bien convaincu de fa 
religion (11). Tx 

(11) Voyer les Nouvelles de la Republique des 
Lettres tom. III. pag. 151. L'hiſtoire nous apprend 
que ce meme Olaus, devenu Rois, travailla de 
la meme maniere a la converſion de ſon Ro- 
yaume : il commenca par gagner ſes courtiſans 
par des promeſſes & des menaces; enſuite il par- 
courut les provinces Vepee à la main faiſant fuſti- 
ger ou tuer ceux qui refuſoient de fe faire batiſer. 
Par-la en quelques mois il rendit tous ſes ſujets 
Chretiens. Socrate (Livre VII. ch. 30.) nous ap- 
prend qu'un Eveque Frangois n'employa que 7 
jours pour inſtruire & convertir la nation entiere 
des Bourguignons. Un Patriarche de Ruſſie fit, 


dit-on, noyer dans le Wolga dix mille Tartares 
qui ne voulurent pas recevoir le bateme. 
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Ni les lumieres du bon ſens ni les 
principes de Pequite naturelle, ni une 
connoiſſance ſure d'une bonne morale 
ne furent jamais le partage des Saints. 
Contens de plaire a Dieu en ſuivant 
aveuglement les impulſions de leur de- 
votion ſtupide & fèroce, ils ne s' em- 
baraſſerent que très- peu du bien-etre de 
leurs Sujets. Dupes de leur propre ima- 
gination ou des ſuggeſtions de leurs Pre- 
tres, ils ſe firent communement un me- 
rite de fouler aux pieds les devoirs que 
la raiſon auroit du les empecher de per- 
dre jamais de vue. Un Souverain devot 
uniquement occupe de la couronne incor- 
ruptible qu'on lui montre dans le ciel, 
s' embarraſſe très- peu de la couronne p- 
riſſable dont il jouit ici- bas. 

Poux peu que ſans prejuges nous exa- 
minions Phiſtoire ancienne & moderne 
des Princes Chretiens , nous verrons que 
les plus grands malheurs des Etats, les 
plus terribles revolutions des Empires, 
ont eu pour cauſe veritable la mechan» 


cetè du Clerge appuyee par la credu- 


lire tantor des Rois & tantor des peu- 
. Ce fut l' ambition effrenee des 


apes qui pendant 4. ou 5. ſiècles mit 
en feu & þ 


Allemagne & I Italie. Ces 
Pontifes dEfenſeurs des immunitss du Cler- 
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g6 ſur lequel ils pretendirent regner tous 
ſeuls, voulurent le ſouſtraire au pouvoir 
des Empereurs pour le ſoumettre uni- 
quement à leur propre tyrannie. Nous 
voyons durant ces ſiècles de ténèbres & 
de devotion des Papes altiers fe ſervir 
avec ſucces de Parme inviſible de To- 
pinion pour renverſer la puiſſance des 
plus grands Princes de la terre. Le Pa- 
pe Gregoire YI. que la Cour de Rome 
a eu le front de notre tems de mettre 
au-rang des Saints , dans la querelle des 
Inveſtitures parvient a ſoulever tout l' Em- 
pire contre Henri IV. ſon Souverain. 
Ce Prince accable par les foudres de I'E- | 
gliſe ſe voir abandonne par ſes Sujets & 
reduit à implorer, pieds nuds, des ver- 
ges & des cizeaux a la main, la clẽmen- 
ce d'un Pretre , qui pour degrader la 
Majeſte: Royale, le laiſſe pendant trois 
jours expoſè aux frimats. Paſcal II., 
ſucceſſeur de Gregoire, excite les fils du 
meme Henri a ſe revolter contre ſon 
propre pere qui finit par mourir de faim 
& de miſere. Alexandre III. fait 1gno- | 
minieuſement frapper de verges Henrill. 
Roi d'Angleterre pour expier la mort 
d'un inſolent Prelat que ce Prince n'a- - 
voit point commandee. Ce meme Pon- 
tife met toute la France en armes pour 
exten 
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exterminer les Albigeois. Il couronne 
Pinſolence Pontificale en mettant le pied 
ſur la gorge de l' Empereur Frederic Bar- 
herouſſe qu'il a fait vaincre dans un com- 
bat. Innocent III. irrite contre Jean 
Roi d'Angleterre exhorte le Roi de 
France à envahir ſes Etats; puis con- 
tent de la ſoumiſſion de Jean, qui avoit 


, 


conſenti a rendre ſon royaume tributaire 
du S. Siege, il defend au Roi de Fran- 
© ce de toucher a ces Etats. Le meme 
e e 


Pape s'oppoſe à la grande chartre par 
laquelle wo aſſuroit la liberte de ſon 
peuple, ſous pretexte que ce Roi feu- 
| dataire du Pape, n'a pu fans le conſen- 


jets la liberte que la nature & la raiſon 
leur adjugeoient. 

Clement V., anime de la vengeance 
la plus inhumaine, ordonne la mort de 
Conradin, encore enfant: l'unique re- 
jetton de la Maiſon Imperiale de Soua- 
be perit par les conſeils de ce Pere 
des Chretiens. Boniface VIII. met tou- 
te la France en feu pour ſes inſolens dé- 
meles avec Philippe le Bel, qui eut le 
bonheur étonnant de faire reculer, m&- 
me de ſon tems, Vautorite de l' Evèque 
Je Rome, & de le faire perir de colere 
I de rage. Clement V. par une trahi- 
ur Jome II. os 


1129 


1 tement du Suzerain accorder a ſes Su- 
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fon ſacrilége fait perir l' Empereur Hen 
ri VI. en lui faiſant donner par un Moi. 
ne une hoſtie empoiſonnee. Martin V. 
clu Pape par le Concile de Conſtance, 
envoie à tous les Princes & Souverains 
de la Chretiente une Bulle dans laquelle 
il les conjure par Jes plaies & le ſang d: 
Feſus - Chriſt de declarer la guerre aux 
Huſſites dont la ſecte avoit fait de grands 
progres en Boheme. II accorde des in- 
dulgen-es & la remiſſion des peches 1 
quiconque aura tue quelqu'un de ces 
heretiques. L'Empereur S$igismont ſe 
fait Pex&cuteur de ſes vengeances & pro- 
digue pendant toute fa vie le ſang de fe 
Sujets pour venger la querelle du Pape 
& de ſon Clerge. L'infame Mlexandr: 
VI. connu par ſes inceſtes & ſes em- 
oiſonnemens, pour recompenſer le Roi 
Ferdinand de ſon Tele à exterminer les 
infideles, le decore du nom de Cathoii- 
gue ; en vertu de ſon autorite divine ce 
Pontife partage entre lui & le Roi de 
Portugal l' Empire des Indes avec le droit 


de s' emparer de toutes les poſſeſſions qui 


ſeront A leur bienſèance dans les pays ds 
infideles. 2 OT 
Drrours que les Proteſtans eurent ſe 
coue le joug de Rome, les Prince 
-Chretiens ne furent , pour ainſi dire, 
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occupes qu'a venger les Pontifes Ro- 
mains & à leur immoler des victimes 
en tout pays. L' ambition des Souve- 
rains trouva dans la Religion un prẽtexte 
continuel pour aſſouvir leurs paſſions & 
pour legitimer leurs crimes. L'ambitieux 


+ 


Charle- Quint, quoiqu'il eùt coutume 


de dire qu'&tant un homme de guerre il lui 
toit impoſſible d'avoir de la conſcience & 
de la raiſon, ne laiſſa pas de ſe ſervir de 
cette Religion pour couvrir le projet 
d'aſſervir toute l'Allemagne a ſon joug. 
Sous pretexte de ramener au Pape des 
Brebis Egarees il Egorge ces Brebis & 
fair nager l'Europe dans le ſang. Le 
devot Philippe II. ſon fils, par une po- 
litique imbecille, fit toujours cauſe com- 
mune avec A a lui ſacrifia parmi 
ſes propres Sujets des victimes fans nom- 


bre, & pour meriter ſa bienveillance 


finit par perdre fans retour des Pro- 
vinces que fa cruaute politique & reli- 
gieuſe avoit preſque totatement depeu- 
plees (12). 225 3 
Nous vovons pendant plus d'un fiecle 
la France toute fumante de ang pour 
les interets du Clerge qui {cur perſuader 


(12) Ce Prince fanatique diſoit qu'il aimereir 


vieux perdre tous ſes Etats. , ue de regner ſur des 
| Frats infeftss hertfies © hs, | 


I > 
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à une Cour ignorante & perverſe que 
le Ciel ordonnoit des guerres civiles & 

u' on lui immolaàt des milliers de Sujets; 
4 Pretres fourbes eurent le credit de 

erſuader à Charles IX. que la gloire de 
Dieu & ſa propre sũretéè demandoient, 
que par la plus lache des trahiſons il at- 
tirat ſes Sujets hereriques dans ſa Ca- 

itale pour les y maſſacrer de ſang-froid. 
E fanatiſme arme par ces memes Pre. 
tres fit ſucceſſivement aſſaſſiner deux 
Rois. Ni la bravoure ni les bonnes 
qualites du grand Henri ne purent en 
impoſer à la rage d'un frenetique enivré 
par des Moines. - 

Novs voyons la HOPS Chretienne 
produire des tragedies auſſi terribles, me- 
me dans les Proteſtans. Nous trouvons 
en Angleterre la croyance des citoyens 
continuellement balotee par les Tyrans 
d'opinions diverſes qui ſucceſſivement 
s'arrogerent le droit de tourmenter les 
conſciences. Henri VIII. que ſa paſſion 
pour une femme engage à ſe ſeparer de 
la Communion Romaine , ſans pourtant 


renoncer à la croyance de Rome, fait | 


egalement condujre au bücher & le 
Proteſtant & le Catholique qui refuſe de 
reconnoitre ſa Supremacie. Edouard VI., 
fon fils, établit dans ſon royaume le 
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Proteſtantiſme , pour fournir des vie- 
times à la cruaute ſombre & devote de 
fa ſæur Marie, qui par le fer & le feu 
veur retablir la Religion de Rome. Eli- 
zabeth vient bientor detruire le pieux 
ouvrage de Marie, ramene de nouveau 
ſes ſujets à la Religion Proteſtante, & 
devient la fondatrice de la Secte Angli- 
cane. Jacques I., Prince Theologien, voit 
ſon regne agite par Phorrible conſpiration 
des poudres, tramèe par des Jeſuites & 
des devots, qui , pour retablir la Reli- 
gion Romaine , forment le projet infa- 
me de faire perir tout d'un coup & le 
Monarque & ſon Parlement. Charles J. 
ligne avec ſes Eveques entreprend de 
reunfr tous ſes Sujets dans la Secte An- 
glicane, & par-la fournit a des rebel- 
les un pretexte pour le faire mourir ſur 
un échaffaut. Sous Charles II. toute 
Pattention du gouvernement eſt abſor- 
bee par des querelles religieuſes qui A 
chaque inſtant mettent les citoyens aux 
priſes. L'imbecille Jacques II., ſon fuc- 
ceſſeur & ſon frere, par un z8le que 
Iexemple tragique de Charles I. ſon pere 
n'a pu calmer, fe fait honteuſement chas- 
ſer du Tr6ne pour avoir voulu retablir 


| dans (es Etats la tyrannie du Pape; ce 


triſte bourreau des Pretres vit eu Mot- 


I 3 


i344 FAB LE AU 
ne dans ſon exil & y meurt en odeur 
de ſaintete. 

Chaco ſgait avec quelle ardeur 
Louis XIII. ſurnomméè le Juſte, guide 
par les conſeils d'un Pretre ambitieux 
& ſcélèrat, fit la guerre a ſes Sujets 
Proteſtans. Le Pape Gregoire XV., ce 
Pere commun des Chretiens , n'oublia 
pas d' echauffer le zele de ce devot Mo- 
narque pour Je porter à une f fainte 
entrepriſe. Saivez, lui dit - il, mon cher 
fils, vous qui ttes Pornement de 'T univers , 
ſuivex les ordres divins. Faites ſentir vo- 
ire colere aux nations qui ne connoiſſeat 
point Dieu; afin de meriter par-la les tre- 
ſors de la miſericorde divine. 

Exrin nous voyons Louis XIV. ſur- 
nommè le Grand , marcher ſur les traces 
de {on pere, & meme le ſurpaſſer par 
fa ſainte fureur contre les ennemis du 
Cicrge. Ce Monarque ambirieux , peu 
content d'avoir ete longtems le flean de 
Europe, voulut encore ſe ſignaler par 
fon zele deſpotique contre ceux de {cs 
Sujers qui refuſoient de plier ſous le joug 
de ſes Pretres, II les traita en ennemis; 
il revoqua les Edits en leur faveur, con- 
firmés par les ſermens de ſes predeces: 
ſears & de lui-meme;z on lui fit fans 


doute entendre que Je ne doit pas gor 
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der la foi aux beretiquesz on lui perſuada 
que les adverſaires de fon Clerge ne 
pouvoient être de fideles Sujets; on ir— 
rita ſa colere au point de lui faire exer- 
cer ſur les Proteſtans malheureux la 
cruaute la plus rafince. Enfin on lui 
fit croire que le ſang des Huguenots re- 
pandu par ſes mains le Javeroit des ſouil- 
lures d'une Jeuneſſe paſſee dans le de- 
ſordre & les vices les plus honteux. II 
n'en fallut pas davantage pour allumer 
le zele de ce deſpote ſuperſtitieux : il 
croit qu'un ordre de ſa bouche doit 
changer tout d'un coup les opinions des 
hommes. Il perſecute donc; il fait pre- 
cher la doctrine de ſes Pretres par des 
Dragons; à force de violences il oblige 
les heretiques de s'expatrier, & d'aller 
porter a des nations plus ſenſees les arts, 
les talens , l'induſtrie dont il prive fon 
pays. Ainſi Louis le Grand cut la foi- 
bleſſe de ſacrifier un million de citoyens, 
moins ſtupides que les autres, à la rage 
d'un Confeſfeur Jéſuite & de quelques 
Prelats arrogans qui lui dirent qu'un 
Roi Tyès- Chrétien devoit Etre le vengeur 
du Très-Haut; qu'un fils aine de Þ Egliſe 
devoit prendre les interers de ſa mere; 
que rien n'etoit Plus digne d'un. grand 
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Roi que de ſe faire le Paladin du 
Clerge. 
TELLE eſt en peu de mots Philloire 
des horreurs que la Religion Chretienne 
a fait depuis pres de quinze ſiècles com- 
mettre ſur la terre. Le zèle qu'elle ins- 
pire fut un pretexte dont fe ſervirent 
ſans pudeur tous les ambitieux hypocri- 
tes qui voulurent deſoler le genre hu- 
main, ou tous les devots imbecilles qui 
crurent de bonne foi ſervir Dieu en por- 
tant le fer & la flamme parmi ſes mal- 


heureuſes creatures. Les fourbes & les 


enthouſiaſtes ſinceres font, graces a la 
Religion, des fleaux egalement dange- 
reux pour les peuples; ils furent toujours 
obliges de payer de leur ſang les impos- 
tures des uns & les extravagances des 
autres. 

Av reſte ſi un politique fourbe ſe ſert 
de la religion comme d'un pretexte pour 


commettre des crimes, un Prince devot 
{ſe croit en conſcience oblige de com- 


mettre les memes crimes par piete; il le 
doit du moins, s'il veut ſe montrer do- 
cile aux ordres de PEgliſe. Cette fain- 
te mere force tous les Princes a perſé- 
cuter des qu'ils refuſent de s'y preter, 
ils encourent ſa colere, qui ne tarde pas 


cee 


8 
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3 etre ſuivie de celle du Seigneur. Le IV. 
Concile de Lateran tenu en Van 12157, 
apres avoir ordonne aux Princes d' exter- 
miner les heretiques, ajoute: Sils Sacqut= 
tent netgligemment de ce devoir, qu ils en 


ſoient repris par les Eveques ; & Pils re- 


fuſent d obeir, qu on lance contre eux les cen- 
ſures Ecclefiaſizques; Hils perſiſtent une an- 
nee entiere dans leur ENDURCISSEMENT 
& ſous Pexcommunication, le Pape les pri- 
vera de leurs Etats, & donnera ces memes 
Etats & des perſonnes plus zeltes contre 
Phere fie. 3 

D'où l'on voit que les Souverains ne 
ſont nullement les maitres de tolerer les 
opinions desagreables a leurs Pretres. 
Ceux-c1 leur diſent ſans ceſſe que Dieu 
ne leur a conſiò le glaive que pour defendre 
la Religion, C'eſt-a-dire , pour egorger 
leurs ennemis: felon ces hommes divins 
la puiſſance temporelle n'eſt armee du 
pouvoir ſupreme que pour ſoutenir leurs 
impoſtures, ou venger leur vanite bles- 
ſee; ſans cela le Clerge juge qu'un Prin- 
ce n'eſt pas digne de regner. | 

Nous ne devons point &tre ſurpris de 


cette conduite du Clerge , elle eſt au 


moins tres-conſequente aux principes du 
Chriſtianiſme , qui, comme on Va vu, 
des fon origine introduiſit dans les Etats 


157 
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deux puiſſances très- diſtinctes. La ſpiz 
rituelle ſe trouva oppoſée a la tempo- 
relle, ſous les Princes payens; mais quand 
les Souverains eurent une fois en 
la Religion Chrétienne, ils furent ſou- 
mis aux chefs de l'Egliſe dont la puis- 
ſance ſpirituelle doit neceſſairement com- 
mander aux Monarques Chretiens, auſſi 
bien qu'aux derniers de leurs Sujets. 
Ainſi par l'eſſence meme de cette Reli- 
gion le Clerge doit &tre independant des 
Princes, mais les Princes doivent etre 
dans la dependance du” Clerge ; ſi ces 
Princes refuſoient d*obeir aux deciſions 
de VEgliſe, les Miniſtres de PEgliſe ſe 
croiraient des-lors autoriſes a les regarder 
comme des impies, de mauvais Chre- 
tiens, comme des Tyrans peu faits pour 
commander à des nations Chrétiennes, 
au ſalut desquelles des Souverains peu 
ſoumis a leurs Pretres mettroient des 
_ obſtacles continuels: en un mot tout 
nous dè montre que le Chriſtianiſme n'eut 
jamais pour objet que l'abaiſſement des 
Rois & l'exaltation du Clerge. 

Les Princes ne ſentiront-ils donc j1- 
mais le mepris qu'ils doivent & aux opi- 
nions extravagantes & aux cenſures im- 
pertinentes de ces vils mortels qui de- 
puis tant de ſiècles n' ont procure aus 
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peuples & aux Souverains que le triſte 
avantage de ramper à leurs pieds & de 
s$6gorger pour eux? Ces Princes ſont- 
ils condamnes a languir dans une igno- 
rance perperuelle de la verite? La rat- 
ſon toujours proſcrite & bannie des Cours 
ne pourra-t-elle jamais leur faire enten- 
dre ſa voix, que les clameurs de l'im- 
poſture cherchent ſans ceſſe a cEtouffter ? 
Si les plaintes des nations aſſervies par 
ces fourbes, ſi les cris de l'humanitè fi 
ſouvent outragee par ces furieux, ne 
euvent percer juſqu' aux Trones , que 
ſe Princes ecoutent au moins la voix de 
leur interet : qu'ils liſent dans l'hiſtoire 
de l'Egliſe les forfaits des Pretres ecrits 
en caracteres de ſang : qu'ils conſiderent 
les Trones renverſes par eux, les Sou— 
verains Egorges par leurs conſeils; les 
peuples dechires & facrifies a leurs ca- 
prices; Vignorance & la barbarie aſſiſes 
ſur les ruines des arts, de la ſcience, de 
la raiſon, de la vertu; enfin qu'ils re- 
gardent l'induſtrie & l'activitè enchat- 
ne es aux pieds de ces Moines & de ces 
Prerres oiſifs, dont Pavidite, l'avarice 
& les extorſions jettent les nations dans 
un engourdiſſement mortel. Pourquoi 
Italie, jadis fi feconde, n'eſt- elle plus 


qu'un deſert ou regnent la famine & 
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1a contagion? C'eſt qu'elle eſt gouver- 


nee par des Pretres. Pourquoi l' Eſpa- 
gne eſt- elle privee des arts, des ſcien- 
ces, d'activitè? C'eſt que des Pretres 
y regnent encore plus que les Rois. 
Pourquoi dans des Souve- 
rains faits pour eEtre opulens & puiſſans 
ſont-ils dans la miſere? C'eſt que des 


Pretres & des Moines inutiles ſe nour- 


riſſent de la graiſſe de la terre, & ne 
font rien pour l' Etat? Pourquoi la 
France deſtinèe par la nature a jouer 
le plus grand role en Europe voir-elle 
ſes finances epuiſces, ſes Provinces de- 
peuplées & privees de ſes citoyens les 
plus induſtrieux? C'eſt que des Pretres 


qui jamais ne furent citoyens ont perſua- 


de a un Monarque credule qu'il etoit 
plus avantageux pour lui que ſon ro- 
yaume füt depeuple, que de contenir 


des hommes qui ne fuſſent point les eſ- 
claves du Clerge. Pourquoi dans les 


pays ou les Rois devots laiſſent regner 
les Pretres ne trouve-t-on ni mœurs ni 
vertus? C'eſt que ces Pretres ne ſon- 
gent point A inftruire les peuples dans 
la morale, ne connoiſſent d'autres cri- 
mes que de ne point embraſſer leurs 


opinions, de ne point ſe conformer à 


leurs pratiques futiles, n'enſeignent que 


* 
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Jes vertus utiles à leurs corps & par- 

donnent facilement au nom du Ciel 

tous les excès qui n'ont que la ſociere 
pour objet. | 

C'Esr ainſi que le Clerge aneantit 


les mœurs des nations, detruit leur ac- 


tivite & pervertit Veſprit des Souve- 
rains. Il ne faut point &en étonner, 
les principes mèmes du Chriſtianiſme 
ſont de nature à produire cet effet. 
Pour un Chrétien, la foi, c'eſt-à-dire, 
la confiance ſans bornes en ſes Pretres, 
eſt la premiere des vertus: c'eſt a cette 
vertu primitive que Von doit ſacrifier & 
la raiſon & les vertus morales qui n' ont 
de valeur aux yeux du Pretre qu' autant 
qu'elles s'accordent avec les vertus Evan- 
geliques imaginees pour Putilite du Cler- 
ge. Des Pretres font communement 
charges de education des Princes; ils 
ont ſoin de leur inculquer. Vimportance 
de la foi, ſans beaucoup s'embarraſſer 
de leur faire connoitre les vertus hu- 
maines & ſociales, ni de leur donner les 
talens neceſſaires au gouvernement des 
Etats. Ainſi les Princes Chretiens ne 
connoiſſent pour la plupart d'autre vertu 
que la foi, d'autre interet que de la 


maintenir, d' autre frein pour contenir 


les peuples que la Religion, d'autres 


— 
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moyens pour attirer la b&iiediftion di 
ciel que de fe pieter aux vues di 
Clerge. 2 les 
CoNFIER à des Pretres - Peducatich 
des Rois, c'eſt vouloir les rendre eux- 
memes eſclaves; c'eſt les-empecher de 
s'inſtruire, c'eſt les habituer de bonne 
heure a porter un joug auſſi onereux 
pour eux que pour les peuples qu'ils gou- 
verneront un jour. Entre les mains de 
tels hommes un jeune Prince apprendrz 
des l'enfance a ne point confulter fa rai- 
ſon, a facrifier ſon jugement 2 Pautori- 
te, ne jamais diſtinguer le juſte de Vin- 
juſte, a ne connoitre d'avtre regle que 
Jes caprices & les interets des maitres 
qu'on lui donne. Il n'apprendra d'au- 
tres vertus que l' exactitude ſcrupuleuſe 
2 ſe conformer à des pratiques & des 
ceremonies pueriles z; on lui exagérera 
comme des crimes les transgreſſions con- 
traires aux commande wens de l' Egliſe, 
& on ne lui inſpirera point de Fhorreur 
pour les violations les plus criantes des 
Jois de la nature & de la raiſon. En 
un mot on Paccoutumera a faire des prie- 


res, à s' abſtenir de certains alimens, 2 


frequenter les Egliſes, à ne donner fa 


confiance qu'à de pieux membres du 


'Clerge, 4 deéteſter les hercriques ,. & | 
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virriter contre tous ceux qui oletoient 


lui deſſiller les yeux. 


Biex plus, le Chriſtianiſme par ſors 


eſſence ne tend- il pas viſiblement A cor- 
| rompre les meœurs des Rois par les 
exemples odieux que les livres ſaints leur 


ropoſent? N'eſt- ce pas exciter un Prin- 


ce a devenir le plus méchant des hom- 


mes que de lui montrer un David, un 


Conſtantin, un Theodoſe , comme des mo- 


deles dignes d'ètre imites? N'eſt- ce pas 
Penhardir au crime que de lui perſuader 
qu'il ſuffit de dire comme David ja? pe- 
che, pour ſe reconcilier avec le ciel? 
N'eſt- ce pas Vinviter a l'injuſtice, a la 
ferocite, que de placer au rang des Saints 
dinfimes perſecuteurs, des traitres , des 
uſurpateurs, des ennemis du genre hu- 


main? N'eſt-ce pas Pencourager a de- 


venir un Tyran que de lui dire qu'il 
tient ſon pouvoir de Dieu ſeul, & qu'il 
nen doit aucun compte aux peuples 
qu'il gouverne ? Enfin n'eſt-ce pas la- 
cher la bride à toutes les paſſions des 
Souverains que de leur faire croire que 
tout eſt permis contre les ennemis de 
Egliſe & de leur faire un 'merite de 
la fraude, de la violation des traités, 
de la fourberie, quand il s'agit des in- 
terets de la Religion? Le. fameun 
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Prelat qui compoſa pour l'inſtruction 
d'un grand Prince le livre de la Poli- 
tique tirèbe de V Ecriture Sainte , ne s'eſt 
Evidemment propoſe que de faire de 
ſon eEleve un devot auſſi -mechant & 
auſſi utile aux Pretres que tous les in- 
dignes heros de VAncien Teſtament. 
— de ces odieuſes maximes 
les Souverains les plus religieux igno- 
rent ce qwils doivent a leurs Sujets, 
negligent les devoirs les plus ſacrés, & 
contens d' etre bien avec Dieu ne font 
rien pour le bonheur de leurs Etats. 
Un Saint ſur le Trone n'eſt pour Vor- 
dinaire qu'un homme tres- mepriſabl? 
aux yeux de la raiſon. Un Prince de- 
vot eſt au moins un homme livre a un 


parti; des-lors il ſe croit oblige de per- 


ſecuter tous les autres. Enfin un Prin- 
ce credule eſt communement deyoue 4 
ſes Pretres, dont la maxime invariable 


fut toujours que Von doit meſurer la 


bonte des actions par Putilite qui en ro- 
ſulte pour I Egliſe. : maxime qui ne 
you etre que tres-fatale au reſte de la 
ociéëté. | . 12 
Nous avons vu en effet par tout 
ce qui- precede que les Miniſtres de la 
Religion Chrerienne , pour s' inſinuer 


dans Veſprit des Souverains, en ont 75 
| es 
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des Dieux , & de leurs Sujets des eſclaves. 
En conſequence de cette doctrine flat- 
teuſe les Souverains ont cru que leur 
interet les obligeoit a ſe liguer avec 
le Clerge & à faire - cauſe commune 
avec lui afin de regner a l'aide de l'o- 
pinion... Voila comme enlaces dans les 
pieg2s des Pretres la plupart des Prin- 
ces Chreriens ſont devenus ou des Ty- 
rans de bonne foi, c'eſt-à-dire, ſincé- 
rement - attaches à une Religion qu'ils 
croyolent utile: ou des Tyrans hypo- 
crites qui ont ſuivi le conſeil qu A- 
riſtote & Machiavel adreſſent à tous 
les Princes ambitieux & mechans, de 
montrer beaucoup de zele & de reſ- 
pet pour la Religion, afin de pou- 
voir plus ſurement opprimer leurs Su- 


1 
32 * * P, 


jas; 77 7 eee 
'S1 les predicateurs de l' Evangile 
avoient eu ſincèrement à cœur le bon- 
heur des nations, ils auroient fait ſentir 
aux Princes que nul d' entre eux n'a ni 
le droit ni Vautorite d'opprimer: que le 
bien - etre du Monarque ne peut jamais 
ſe ſeparer de celui de ſon peuple: que 
le Pretre eft un paſſager, & n'eſt Jamais 
un citoyen : que le Souverain ne peut 
etre ſolidement heureux qu'à. la tete 
d'une nation Eclairee, floriſſante; active, 

Tome II. K 
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induſtrieuſe, compoſee de citoyens lis 

bres , c'eſt-a-dire, ſoumis a des loix 

Equitables E & non aux caprices d'une 
qu 


Cour preſque toujours corrompue, ou 
a la tyrannie des Pretres intereſſes 4 
tromper. 5 Ft. 
Mais ces principes ne furent point 
connus par les Pretres Chrétiens; l'in- 
teret de leur corps ne $accorde jamais 
avec ceux de la Vhans z ils ſe propo- 
ſerent en tout tems de dominer, de ré- 
gner ſur les peuples par leur ignoran- 
ce, & de ſe ſervir des Princes pour &ta- 
blir ou maintenir l' empire des opinions 
convenables aux interets du Clerge. 
Ainſi la tyrannie fut toujours chere 3 
des Pretres dont le pouvoir n'eſt fondé 
ue ſur une foi aveugle & ſur la crainte 
'un Dieu tyran. Ils furent en tout 
ays les oF or & les ſoutiens du 
eſpotiſme; {mes ils ne plaiderent la 
cauſe du peuple, ils Pabandonnerent aux 
aſſions Fo maitres, aſſures de con- 
— ſur eux un pouvoir  illimite. 
2 75 les Princes n' eurent pas pour le 
Clerge la ſoumiſſion requiſe, il ſe ſervit 
utilement du pouvoir que les Souverains 
lui avoient laiſſè prendre ſur les con- 
ſciences pour ſoulever les peuples & pout 
opèrer des rẽvolutions. 
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II eſt donc Evident que dans la ligue 
formee entre le Prince & le Clerge 
tout l'avantage fut toujours du cote du 
dernier : les Souverains furent les dupes 
de leur alliance avec des rivaux , dont 
objet fut de regner également & ſur 
les peuples & ſur les Rois. Il n'y a que 
les progrès de la raiſon humaine qui 
puiſſent tirer les Souverains & les Sujets 
de la tutelle du Sacerdoce. Des peu- 


ples eclaires & raiſonnables mepriſeront 


enfin des chimeres qui depuis tant de 
ſiècles ne leur coutent que du ſang & 
des trèſors. Des Princes degages de leurs 
funeſtes prejuges ſentiront que leur in- 
terer , toujours lie à celui de l' Etat, 
exige que Etat ne ſoit plus la victime 
des impoſteurs qui sen jouent & qui le 
troublent; & chercheront dans des in- 
ſtitutions utiles, & ſur- tout dans de 
bonnes ;loix , des moyens de porter les 
hommes au bien d'une fagon plus süre 
que par une Religion qui depuis tant 
de ſiècles ne fait que des fourbes ou des 
fanatiques, des eſclaves & des malheu- 

Prur -r RE que des Princes intimidés 
Ala vue des horreurs & des attentats , 
commis ſi ſouvent contre leurs ſembla- 
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trop dangereux de ſe brouiller avec ut 
corps puiſſant, A qui les plus grand; 
forfaits n'ont rien coute. Nous con- 
viendrons que la tentative de reformer 
le Clerge ou de le faire rentrer dans l 
deyoir eſt une entrepriſe trop forte pour 
le vulgaire des Souverains. Elle exige 
des lumieres , du courage , de la fer- 
mete & ſur- tout des vertus. Ce ref 
point a des Princes foibles & fans vi- 
gueur qu'il appartient de dompter ces 
inſolens rivaux de la puiſſance ſupreme 
Ce n'eſt point à des deſpotes qui font 


gemir les peuples ſous leurs vexations, y 
qu'il appartient de combattre avec ſuc- 

cès des tyrans dont ils ont beſoin pour © 
ſe maintenir eux - mèmes. Cet honneut * 
eſt reſerve a des Princes equitables, vi- % 


gilans, occupes du bonheur de leur; 
Sujets , & trop ſages pour que des chi- 
meres les detournent de ce grand ob- 
jet. Les phantomes ne font peur qu' au 
enfans. Un Prince male ſgaura les ecar- 
ter. L'impoſture eſt timide des qu'on 
ole l'attaquer avec les armes de la rai: 
ſon. La puiſſance qui neſt fondee qu: 
ſur le prejuge eſt faite pour ceder à | 
puiſſance reelle fondée ſur la juſtice © 
ſur la verite. Un monarque qui con. 
noit la vérité lui-meme , la fera 'bientd 
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© connoitre à ſes peuples & detruira pour 
eux le regne de Vopinion. 
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C HAPITR E IX. 


Des Solitaires, des Anachoretes, des Peni-= 


tens, des Moines que Þ Egliſe met au noms 
bre des Saints. Tableau du Monachiſme. 
Des Freres-Precheurs , des Freres - Mi- 
neurs, des Teſuites c. | 


1 1a plupart des Saints que VEgliſe 

Chretienne honore , ont été, com- 
me on a vu, des hommes tres-dangereux 
a la ſociete, elle en a d'autres en grand 


| nombre qui furent totalement inutiles 4 


leurs concitoyens. Nous avons fait re- 
marquer plus d'une fois que les princi- 
es du Chriſtianiſme tendent a ſeparer 
homme de ſes ſemblables, a le rendre 
farouche & ſauvage, à briſer pour lui 
les liens les plus doux. Uu bon Chre- 
tien doit ſe regarder comme un pelerin 
& un voyageur dans le monde; i wa, 
ſelon Tertullien, rien de plus preſſe que 
den ſortir. Toutes les maximes du 
Chriſt, repandues dans l' Evangile , ont 
vitblement pour ob 12 de dètacher l'hom- 
3 
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me de fa famille, de le faire renoncer 4 
parens, femmes & amis, pour le livrer 
totalement a la meditation lugubre des 
chimeres que l'on fait paſſer pour des 
verites eternelles, | 
Ces maximes du Chriſt, propagees 
apres lui par ſes Apotres, ſont evidem- 
ment empruntées de la conduite de 
quelques Juifs 'devors & enthouſiaſtes 
connus ſous les noms d'E//#niens, d' E.. 
ſeens & de Therapeutes, dont le Juif 
. Philon nous a conſerve les uſages. Voi- 
ci ce qu'il dit des derniers. Les The- 
rapeutes quittoient leurs biens, leurs fem- 
mes, leurs enfans, leurs peres & tous 
leurs parens, pour S unir plus etroitement à 
Dieu. Ils avoient pluſieurs livres des An- 
ciens & des Chefs de leur ſecte dans les- 
puels les Saintes Ecritures Eteient expliqutes 
d'une fagon toute allegorique. On les trou- | 
voit repandus en differens pays du monde; 
ils vivoient en commun, avoient des Pro- 
tres, des Diacres & des Vierges, des Mo- 
naſteres o Semndes , une table ſacrte & 
myſtique. Ils faiſoient des afſemblees du- 
rant la nuit pour la paſſer d chanter des 
hymnes z ils prioient Dieu en ſe tournant 
pers POrient, Le meme Auteur ajoute 
qu'ils faiſoient des jeunes tres-rigoureux 
& demeuroient ſouvent trois jours, & 
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meme fix , ſans prendre de nourriture. 
 & Vegard des Eens ou Ef#niens , le 
ſcavant M. Le Clec deriveleur nom d'un 
mot Syriaque qui fignifie ſaint, pieux, 
ben. II croit qu'il y en avoit de deux 
ſortes , les Aftifs ou pratiques, & les 
Theoretiques ou contemplatifs. Les pre- 
miers n' offroĩient point de facrifices 2 
Dieu, par où ils ſe diſtinguoient viſi- 
blement des autres Juifs. On pretend 
auſſi qu'ils 8'abſtenotent de tout ferment. 
Ils obſervoient le Sabbat dans toute fa 
rigueur, ne fe permettant ce jour-la pas 
meme de remuer un vaiſſeau de a pla- 
ce, ni de ſatisfaire les necefſites les plus 
preſſantes. Ils mepriſoient l'adverſitẽ 
& ſouffroient la mort avec joie. Ils 


avoient, dit - on, ſur l' immortalitè & 


la nature de l'ame des ſentimens aſſez 
conformes à ceux de Platon. M. Le 
Clerc pretend que les E ens contempla- 
tifs ſont les memes que les Therapentes 
dont parle Philon (1). i 

IL eſt aiſe de trouver la conformite 
la plus frappante entre la conduite de 

(1) Voyez Philo de vita contemplat. Voyer 
Joann. Clerici Hiſt, Eecleſiaſt. in 4to, 1716. Idem 
Biblioth. Unjverſelle tom, IV. pag. 525. & 527, 
Nouvelles de la Republique des Lettres tom. XXXV, 
pag. 496-505. & tom, XXXVI. pag. 241. Fleury 
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ces Juifs enthouſiaſtes & celle des pre- 
miers Chrétiens; bien des Auteurs ont 
cru effectivement que c'etoient les Chre- 
tiens que Philon avoit voulu deſigner 
ſous. le nom de Tberapeutes. Ce fut le 
ſentiment preſque univerſel de tous les 
anciens Peres de PEgliſe, qui pouvoient 
etre a portée de connoitre la veritable 
origine de leur propre ſecte. Nous 
ajouterons à ces témoignages celui de 
quelques Scavans qui ont foupconne , 
non ſans beaucoup de raiſon, que Jeſus 
lui-méme pouvoit bien etre un de ces 
#/tniens ou Therapeutes qui parcourut la 
Judèe pour le faire des adherens, & qui 
a Pexemple de tous les reformateurs , 
imagina de changer quelque choſe aux 
inſtitutions de ſa ſecte. Toutes les 
maximes de ſa morale, vraiment mona- 
ſtique , ſemblent evidemment emprun- 


tees de celle de ces Juifs enthouſiaſtes 


dont il ne differe que par le mepris 
qu'il montra aſſez ſouvent pour le Sab- 
bat. Quant a ſon 2 pour I allegorie, 
les Evangiles en font preuve , & l'on 


voit que ſes Apotres ont explique d'une 


facon allegorique tout I'Ancien Teſta- 
ment. 

Ir y a tout lieu de croire que les Es- 
ſtens ou Therapentes furent bientot. con» 
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fondus avec les Diſciples du Chriſt. 
Quelques Critiques ont cru que ceux qui 
ſe tenoient dans le voiſinage d' Alexan- 
drie furent convertis a la foi par l' E- 
vangéliſte S. Marc (2). Enfin l'on 
doit preſumer que ces memes Juifs 
n' ont pas eu beaucoup de peine a pren- 
dre la Religion du Chriſt, ſi conforme 
à leurs uſages & à leurs opinions. Une 
remarque qui fortifie cette conjecture, 
Ceſt que du tems de l'hiſtorien Joſeph 
il y avoit trois ſectes chez les Juits, 
les Pharifiens, les Saductens & les Es- 
ſtens : or depuis ce tems il n'eſt plus 
parle des Efſeens qui ceſſerent de fe 
nommer ainſi , ſelon les apparences , 
lorſqu'ils eurent embraſſe la Religion 
Chretienne (3). | | 

Qvor qu'il en ſoit, on ne peut dou- 
ter que les premiers Chretiens de Jeru- 
alem n'ayent en tout 1mite la conduite 
des Therapeutes ou Eſ/eniens. C' éètoient, 
comme tout le prouve, de vrais Moi- 
nes, qui mettolent tout en commun , 
qui jeünoient, qui prioient, qui medi- 
toient ſans ceſſe les Ecritures que leurs 
chefs leur expliquoient d'une fagon al- 
(2) V. Euſebe hiſt. Ecclé. Liv. II. chap. 17. 


(3) Vozez Le Clerc Bibliotheque Univerſelle tom. 
IV. pag. 525-521, 
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legorique. Ils chantoient des hymnes 
ou des pſeaumes, ils propheti/oient, c'elt- 
a dire, faiſoient des contorſions, dan- 
ſoient & tenoient des diſcours decouſus, 
ſe croyant ou ſe diſant inſpires par 
Eſprit du Seigneur (4). Tel fut le 
 Chriſtianiſme dans fon berceau; & telle 
fur à proprement parler la premiere ori- 
gine de la vie moniſtique, dont l'objet 
ne fut que de rappeller les Chreétiens a 
leurs inſtitutions primitives. 

Cer honneur étoit reſerve A un 
Egyptien nommé Antoine; en entrant 
dans une Egliſe il entendit ces paroles 
de 1 Erangiſe par leſquelles Jeſus dit: 
allez vendre tous vos biens, & diſtribuez- 
les aux pauvres. Notre Saint s'imagi- 
nant qu'elles s' adreſſoient a lui, n'eut 
rien de plus preſſẽ que de ſe conformer 
2 cet avertiſſement du Ciel. Apres s'e- 
tre defair de tous ſes biens periſſables, | 
il alla vivre dans un deſert, ou le Dia- 
ble irrite de fa reſolution magnanime | 
lui fit Eprouver de rudes & frequentes 
tentations , dont on aſſure que I' Her- 
mite ſortit victorieux. 

Le bruit de fa vertu, cꝰeſt- à · dire, de 
{a conduite bizarre ſe repandit au loin & 


(4) Voyer Bernard Nouvelles de la Republique dts 
Lettres tom. XXXV. pag. 503. 
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produiſit un grand effet ſur les tetes in- 
flammatoires des Egyptiens ſes compa- 
triotes. On ſe rendit en foule aupres de 
lui pour chercher la voye de la perfec- 
tion ſous ſa conduite. D*Hermite qu'il 
avoit été juſque-là, il devint Abbé, 
c'eſt-· a- dire, le Pere ſpirituel d'une trou- 
pe de fanatiques, & le fondateur, ou 
plutot le reſtaurateur de la vie monaſti- 
que en Orient. Bientor cette manie 
devint univerſelle; les Chretiens en fou- 
le abandonnoient les villes pour aller 
peupler les deſerts. Quelques- uns de 
ces pieux Sauvages vecurent ſepares les 
uns des autres en Hermites, d'autres 
vecurent en communaute ſous les ordres 
d'un chef & furent nommes Cenobites. 

L'EMULATITION du fanatiſme ſe mit 
entre eux; chacun ſe piqua de ſurpaſſer 
ſes confreres en jeunes, en macèrations, 
en anftetites. Celui qui fe fit le plus 
admirer par ſes tours de force, ou par 
les fagons ingenieuſes qu'il imagina de 
ie tourmenter , fut regarde comme un 
prodige de vertu, & ceux qui ne pu- 
rent atteindre à ce haut point de perfec- 
tion gémirent de n'avoir pas regu du 
ciel des talens ſi merveilleux. 

ON diroit en effet, en liſant les vies 
de ces pieux forcenés, que, ſemblables 


— 
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| a ces jongleurs qui cherchent a ctonner 
le vulgaire par leurs tours ſurprenans, ces 
grands Saints ayent voulu inſtituer une 
Jotite, dans laquelle chacun s'efforga de 
ſe faire admirer par deſſus tous les au- 
tres (7). De tous ces Penitens dont 
PEgliſe revere la memoire aucun ne s'eſt 
plus attire d'eloges que Saint Simeon , 
ſurnomme Stylite; celui-ci quitta fon 
-monaſtere , ou ſon humeur chagrine lui 
avoit fait un grand nombre d'ennemis. 
Quelque tems après voulant par quel- 
que coup. d*eclar ſurpaſſer tous les Ana- 
choretes les plus eſtimés de fon tems, il 
imagina de s'ëtablir au haut d'une mon- 
tagne de Syrie & de paſſer ſa vie mon- 
te ſur une colonne de trente- {ix cou- 
| dees, fur laquelle on aſſure qu'il de- 
meura quarante ans; il ſe tenoit tantot 
ſur un pied & tantot ſur un autre, & 
faiſoit des genuflexions ſi continuelles 
que quelqu'un ayant entrepris de les 
compter , & étant venu juſqu'a deux 
mille, ſe laſſa & walla pas plus loin. 
La conduite bizarre de notre Saint lui 
(5) Ceux qui ſeront curicux de lire en detail les 
extravagances des Solitaires & Anachoretes , les 
trouveront amplement decrites dans Theodoret , Eve- 
que de Tyr, dans Palladius, dans les Confereme: 


e Caſſen, dans les vies des Peres des deſerts publi- 
£26 par Monſieur Arnaud & Andilly. | 
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fit une reputation immenſe dans tout 
Orient. Les devots accoururent en 
foule pour admirer & pour entendre un 
fi grand ſerviteur de Dieu. Son or- 

eil dut ſans doute etre flatte de voir 
u haut de ſa colonne arriver a ſes pieds 
un ſi grand nombre d admirateurs de ſes 
perfections: la vanite le dedommagea des 
peines & des tourmens qu'il ſe donnoit 
pour etonner l' univers. L'Empereur 
Lion, croyant qu'un fi ſaint homme é— 
toit illumine par la -Divinite , voulut 
ſcavoir ſes ſentimens rouchant les deci- 
ſions du Concile de Calcedoine z notre 
Moine lui repondit qu'il approuvoit ce 
Concile. Il yecur ſoixante & neuf ans; 
après ſa mort on apporta ſon corps 2 
Conſtantinople ou le meme Empereur 
fit batir en ſon honneur une Egliſe ma- 
nique , : 

Les auſterites & les imaginations in- 
ſenſees de ces pieux forcenes, furent re- 
gardèes de tout tems par les Chretiens 
comme des ſignes indubitables de ſainte- 
te. Leur ignorance ne leur permit pas de 
ſcavoir que dans toutes les contrees de la 
terre & mëéme dans les Religions qu''ils 
jugent les plus faufſes il y eut des Peni- 


(6) Voyez Dictionnaire de Morery. Art. Simeon 
Stylite , & Baillet Vie des Saints. 
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tens ou des Devors frenetiques qui cher- 
cherent à ſe 8 par des auſteritcs afin 
de ſe faire admirer du vulgaire. C'eſt 
ainſi que l' Indoſtan dans la perſonne des 
Joguis nous fournit des exemples de 
cruautes volontaires. auxquelles jamais les 
Anachoretes des Chretiens n'ont pu at- 


teindre. Ces idolitres ont pouſſè Part 


de ſe tourmenter' a un point de perfec- 
tion dont juſquici le Chriſtianiſme ne 
$'eſt point encore aviſe. Les uns ſe tien- 
nent continuellement expoſes tout nuds 
aux ardeurs du ſoleil & aux piquires des 
inſectes: d'autres prennent la reſolution 
de tenir les deux bras etendus ſans inter- 
ruption: d'autres fe font ſuſpendre la tè- 
te en bas, & ſe balancent ſur un braſier 
ardent: d'autres s' enferment vivans dans 
des tombeaux, & ne regoivent le jour 


2 par un trou qui ſert à leur paſſer 
des alimens: d'autres enfin ſe chargent 


de chaines armèes de pointes qui bien- 
tor ne font qu'une plaie de tout leur 
corps. Nous voyons de ſemblables fo- 
lies pratiques dans d'autres regions pa- 
yennes. Nous voyons 42 Carnate ſur la 
cote de Coromandel de pieux Banians 
ſe precipiter en foule ſous les roues du 
chariot peſant qui traine leur idole, & 
ſe perſuader que cette mort volontaire 
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leur procure un bonheur Eterne]l. Les 
Bonzes de la Chine & les Penitens de 
Tartarie ne ſe diſtiſtinguent pas moins 
par leurs pieuſes freneſies, & Yattirent 
comme les Anachoretes Chrétiens les 
reſpects & les aumones des devots de 
leurs ſeftes. Ceux-ci fe perſuadent 
pareillement que ces jongleurs ſublimes 
ſont des hommes qui jouifſent des fa- 
veurs du ciel, & qui peuvent emplo- 
yer utilement leur credit en faveur du 
reſte des mortels. | 

Cs opinions fanatiques des Chre- 
tiens comme des Payens font viſtble- 
ment fondees ſut des notions abſurdes 
& injurieuſes qu'ils ſe font de la Di- 
vinite: ils ſe la repreſentent comme un 
Tyran courrouce qui ſe plait a fe re- 


paitre du ſpectacle hideux de Phomme 


| toujours plonge dans les larmes & la mi- 


ſere, ils ſe figurent que ce Dieu qu'ils 
S'obſtinent pourtant a dire infiniment 
bon eſt un maitre ſanguinaire qui ne 
S'appaiſe que par le ſang, & qui s'ir- 
rite du bien-ètre & des plaiſirs de ſes 
malheureuſes creatures. 

Ces idees contradictoires font ſur- tout 
la baſe de la Religion Chretienne qui ſup- 
pole que Dieu n'a pu s'appaiſer lut-me- 
me que par le {ang innocent de fon pro- 
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pre fils. Mais comme le fanatiſme ne 
raiſonne jamais ou n'eſt nullement con- 
ſequent dans ſes principes, en mème 
tems qu'ils reconnoiſſent que le ſang ver- 
ſe par le Chriſt eſt d'un prix infini & 
plus que ſuffiſant pour appaiſer ſon pe- 
re, nos pieux extravagans s'imaginent 
que ce Dieu demande encore le ſang 
de ceux que ſon fils eſt ſuppoſe avoir laves 
dans le ſien; leur ſainte deraiſon leur 
fait croire que ce Dieu eſt flatte des 
ſuicides lents & volontaires de ſes fide- 
les ſerviteurs. Enfin ils. pouſſent la de- 
mence & Pinconſequence juſqu'a croi- 
re que ces inutiles deſtrutteurs d'eux- 
memes, ſont: des Saints que Dieu ſou- 
tient par ſa grace, & à qui il donne 
aſſez de force & d'induſtrie pour ſe 
rendre complettement malheureux ! _ 

CxPENDAN TH, comme on à pu Ven- 


trevoir, Vadmiration des peuples pour 


les Moines, les Anachoretes & les fa- 
meux Penitens/a pu, autant que la gra- 
ce divine, ſoutenir ces fanatiques aſſu- 


res de la veneration publique, de leur vi- 


vant , des honneurs de Vapotheoſe apres 
leur mort, & de la felicite'erernelle dans 
le ciel; tous ces motifs reunis durent 
Jeur faire porter avec patience le joug 
qu'ils $'etolent volontairement 2 1 | 

Fx 


DES SAINTS. 161 


E conſequence la fureur du mona- 


chiſme devint chez les Chrettens une 
maladie epidemique qui ſucceda à Pepi- 
demie du martyre. N'ayant plus de 
ſupplices à craindre de la part des au- 
tres, ils s'en infligerent à eux- mèmes. 
On vit eclore par-tout des Moines. Une 
foule de ſaints perſonnages voulut s'illus- 
trer dans l' Egliſe par quelque rege nou- 
velle. Chaque ſiècle vit s'elever quel - 
que nouveau viſionnaire, qui par ſes 
extravagances s'efforga de rencherir ſur 
ſes confreres & ſes predeceſſeurs. S. 
Pacome fur en Egypte Vinſtituteur de 
la vie Cenobitique. S. Baſile le grand 
fonda des Moines en Orient. S. Martin 
Eveque de Tours en établit le premier 
dans les Gaules. Cependant 8. Benoit 
paſſe pour le vrai Patriarche des Moines 


d'Occident. Son exemple fut imite de- 


puis par S. Bernard, S. Bruno, 8. Nor- 
bert &c. Tous ces enthouſiaſtes furent 
aſſez, d'accord ſur les points principaux 
de leurs inſtitutions; ils voulurent rame- 
ner leurs diſciples à la vie des Thérapeu- 
tes ou Eſſtniens , c'eſt-à-dire, a la vie 
des premiers Chretiens, qui s'etoit alté- 
ree depuis longtems, vu qu'elle eſt to- 
talement incompatible avec la vie ſocia- 


le ſans laquelle les nations ne peuvent 
Tome II. L 
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aucunement ſubſiſter. D'où l'on voit 
que Jeſus , malgre ſes lumieres divines, 
a fait des loix qui ne pouvoient con- 
venir qu'a une troupe de Moines & non 
à des nations peuplees qui ne ſauroient 
ſe maintenir qu'en $*ecartant a chaque 
inſtant de ſes inſtitutions merveilleuſes. 
Tous ces inftituteurs de Moines preſ- 
crivirent a leurs Difciples la pauvreté 
Evangelique, la continence abſolue, & 
fur- rout une obei//ance aveugle A leurs 
chefs. Ce dernier article nous fait con- 
noitre les vrais motifs & les dangers de 
toutes les inſtitutions religieuſes. Tout 
fondateur d'un Ordre fe formoit un em- 
pire abſolu ſur un grand nombre de per- 


 fonnes dont il devenoit le Deſpote ou 


le Souverain. Une puiſſance illimitee 


fut toujours V'objer de Pambition des | 
hommes; il eft doux de regner ſur des 
Moines quand on ne peut rëgner ſut 


d'autres. Mais cet empire abſolu fut 
nuiſible à la ſocitte. Un Moine fe crut 
en tout tems bien plus oblige d'obèir 


2 ſes Superieurs ſpirituels, qu'aux Sou- 


verains ou aux Loix ou aux Magiſtrats 
de ſon pays. Un Moine ne connoit rien 
de plus ſacrè ſur la terre que les ordres 


de ſon chef, dans les mains duquel il. 
doit ètre comme le biton dans les mains 
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fic vieillard (7). En vertu de eette obéis- 
fance aveugle , dans tous les fiècles, des 
Moines fougueux , excites par leurs 
chefs, ſont devenus de vrais incendiai- 
res dans les pays Chretiens. Le Moi- 
ne eft ſoumis à fon Supèrieur, celui- ct 
recoit les ordres du Pape, qui par-la ſe 


GW” To . HT 


trouve à portée de remuer la Chre- 
6 il fiente. | 

X BE  IndEPENDAMMENT de cet empire, 
rs dans des tems d'ignorance & de devo- 
tion nous voyons ces fondateurs de ſec- 


le tes religieuſes jouir dans le monde me- 
ut me de la plus grande conſideration, de 
n- Ila faveur, des liberalites, des reſpects 
r- des Princes & des peuples. C'eſt ainſi 
que nous voyons des Saints Moines pa- 
roitre avec &clat a la Cour des Rois, 
etre careſſes & adores par les Reines, 
reveres par les Grands & par les bri- 
gands les plus farouches, en un mot 
jouer un tres-grand role dans l' Egliſe 
& dans l' Etat. Cꝰ'eſt ainſi que nous 
Yoyons un Saint Bernard acquerir un 
credit immenſe, en impoſer au Pape lui- 
meme , reprendre hautement le Clerge 
de ſes vices, parler en maitre dans PE- 


1 (7) Ceſt Texpreſſion dont ſe ſervent les Conſtitu- 
ns des Jeſuites. Les regles des autres Moines 
naflent toutes ſur le mEme ton, 


1 
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gliſe. Cet humble Moine ſort de ſon 
Couvent pour combattre les hèrèſies; 
il commande à l' Europe entiere; il pre- 
che une Croiſade; il arme POccident 
contre l' Orient; il promet au nom du 
ciel des ſuccès que Vevenement ne tarda 
point à démentir; mais il eut ſoin d'at- 
tribuer aux dereglemens des Chretiens 
la ruine d'une entrepriſe faite par ſes 
ordres & garantie par ſes predictions, 
Cependant ſon Couvent & ſon Ordre ſe 
trouverent , dit-on, tres- bien des lar- 
geſſes que leur avoient faites les Croi- 
{es avant de partir pour cette expedi- 
tion malheureuſe. | 
LEs dévots ne faiſant point reflexion 
que ces hommes divins avoient renonce 
au monde, furent charmes de les voir 
$'humaniſer pour eux. Oubliant qu'ils 
faiſoient profeſſion de pauvrete, on les 
combla de biens, & on leur ſgut gre 
de vouloir bien accepter les richeſſes 
périſſables de la terre, a charge de pro- 
curer aux donateurs les richeſſes incor- 
ruptibles du ciel. En un mot on fit na- 
ger dans Pabondance ceux que l'on re- 
veroit à cauſe de leur desintereſſement 
& de leur mepris pour les plaiſirs de la 
vie. Par la liberalite peu raiſonnee des 
Princes, les Moines devinrent opulens, 


Auſſi trouvons - nous 
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faineans & vicieux. Pour remedier au 
ſcandale que leurs mœurs dereglees, fi 
oppoſees a leur état, pouvoient cauſer, 
on fut continuellement occupe à les r&- 
former, afin de les ramener a leurs inſti- 
tutions primitives. Mais ces reformes 
ne purent durer longtems; l' homme, 
par une pente neceſſaire, retombant tou- 
jours dans ſa nature d'ou le fanatiſme 
s8'efforce en vain de le tirer. 

Les commencemens des Ordres Mo- 
naſtiques nous preſentent toujours une 
ferveur, des auſterires, un deſintereſſe- 
ment ſurprenant. Les peuples ſe laif- 
ſerent prendre continuellement à ce 
piege; ils furent toujours les dupes des 
fanatiques ou des hypocrites qui ta- 
cherent de les ſeduire par ces moyens. 
Lorſque le Clerge ſcculier ſe fut tota- 
lement corrompu, le Pontife de Rome 
lui ſuſcita dans les Moines des antago- 
niſtes qu'il jugea propres a retenir ſous 
le joug des peuples que la conduite ré- 
voltante des Pretres ſ{eculiers etit a la 


fin detrompes d'une Religion qu'ils vo- 


yoient {i mal pratiquee par ſes Miniſtres, 
que ces Moines 
furent ſouvent en guerre avec le reſte 
du Clerge ; _ vit en eux des 
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rivaux incommodes bien plus habiles dan 
Part d'en impoſer au vulgaire. Dans les 
pays les plus ſuperſtitieux les Moines 
font infiniment plus confideres que les 
autres membres du Clerge. 

Dans le treizieme ſiècle, tems fa- 
meux par l'igno ance des peuples & les 
mceurs corrompues du Clerge, on vit 
paroitre ſur- tout de nouveaux Ordres 
Monaſtiques inſtitues ſoit par des four- 
bes ſoit par des fanatiques, qui parurent 
pour rechauffer la foi des peuples. Par- 
mi ces illuſtres champions Pon remar- 
que ſur-tout S. Frangois d' Aſiſe, fon- 
dateur des Freres - Mineurs, & S. Domi- 
nique fondateur des Freres - Prechenrs. 
Ces deux heros inſtituerent ſous les aus- 
pices du Pape deux Ordres celebres qui 
pendant pluſieurs fiecles furent les ap- 
puis les plus fermes du Pontiſe Romain 
contre les Souverains, les peuples & le 
Clerge lui-meme. Le Saint Siege trou- 
vant en eux des Emiſſaires fideles, des 
ſoutiens de ſon pouvoir deſpotique, des 
defenſeurs ardens de ſes uſurpations, les 
cherit de preference & les ſoutint con- 
tre leurs ennemis. A l'aide d'une Theo- 
logie ſubtile & tenebreule ils redouble- 


rent Vepaiſſeur de Vignorance des Chre- 


. oa, tn, AY A — £5 fo — 2 — . 


2 1 a a cLS tio OG O> _ tuin Aa 


_ 


$ 
$ 


VU!!! OO "OY" = UT "8 


SS UW Ws US 1 TP a?” ' 5 ' i. Y = 


DES SAINTS. 16 
tiens, & troublerent cent fois Punivers 
par leurs querelles futiles & mepriſables. 
C'eſt aux diſciples de Francois que l'u- 
nivers eſt redevable du dogme merveil- 
leux de Þ [mmaculte Conception de la Vier- 
ge Marie. Sans les clameurs de quel- 
ques Docteurs opiniatres , la Religion 
leur eat ere de plus redevable d'un nou- 
vel Evangile rempli de reveries qu'ils 
oſerent publier ſous le nom d' Evangile 
Eternel. Le Pape ne voulut point ſevir 
contre ces impies, d'ailleurs utiles a ſes 
projets. | 
Dominique ſur- tout rendit des ſer- 
vices ſignales au Siege de Rome. Ce 
fut cer ardent fanatique dont le cerveau 
cruel enfanta le Tribunal de I Inquiſition, 
dont nous avons parle. Les Moines 
inſtitues par ce monſtre devinrent les 
juges de la Chretiente, les bourreaux 
des conſciences, les Miniſtres affreux 
des cruautes du Saint Pere, qui ſem- 


blable a Saturne ne fut jamais occupè 


qu'à devorer ſes enfans. Par Vinvention 
de ce tribunal execrable, tous les ci- 
toyens furent jetres dans unc ſombre 


N . | . 
terreur: dans des nations entieres le pere 


craignit & ſon fils & ſa femme & ſes 
proches; la devotion fit un devoir à 
chacun de denoncer meme ſon propre 
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ſang dans le cas d'heréſie; les liens de la 
parente, de Vamitie, de la ſociabilité 
furent totalement rompus par la Reli- 
gion, devenue ingenieuſe à rendre ſes 
ſectateurs mechans. Elle fit un faint 
devoir de devenir & d<lateur & traitrez 
elle bannit la confiance & la liberte du 
ecommerce de la vie. Tels ſont les ſer- 
vices importans 'que le grand Saint Do- 
minique a rendus au genre humain. 
Nous ne ferons point ici de longues 
rteflexions ſur les infamies pratiquees de 
tout tems par cet odienx . tribunal : ſes 
ſappots ont eu Pimpudence de le nom- 
mer Saint Office, tandis que ces mons- 
tres $'en ſervent communement pour 
ſatisfaire leur avarice , leur propre ven- 


geance, & leur luxure. Nous obſer- 


verons ſeulement que cette inſtitution 
vraiment digne des Cannibales, paroit 
directement contraire aux principes du 
Chriſtianiſme , qui affecta toujours un 
zele immenſe pour le ſalut des ames. 
En effet en livrant un heretique obſtine 
aux flammes, n'eſt - ce pas, ſuivant les 
notions 'Theologiques , Penvoyer direc- 
tement en enfer? En laifſant vivre un 
tel homme, ſes perſècuteurs ne peuvent- 
ils pas eſperer qu'un coup de la grace 
pourra le faire revenir de ſes Cegare« 
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mens? Mais la rage ſacerdotale n'eſt pas 
faite pour raiſonner; elle pouſſe {a cruau- 
te contre ſes ennemis juſqu'a vouloir 
les damner en l'autre monde apres leur 
avoir fait ſubir en celui-ci le plus cruel 
des ſupplices. Diſons plutot que les 
Inquifiteurs furent toujours des fourbes 
qui fermerent les yeux ſur tout quand 
il fut queſtion des interets du Clerge. 
Cependant pour laver VEgliſe , qui fait 
profeſſion d'abborrer le ſang, du ſoupcgon 
de cruautè, ces infames Inquiſiteurs 
feignent d'implorer la clemence des Ju- 
ges ſeculiers en faveur des malheureux 
qu' ils ont condamnes & livres ; bien 
Surs de n'etre point exauces par des Ju- 
ges qui fe verrotent excommunies s'ils 
oſoient faire grace a ceux que l' Inquiſi- 
tion a trouves coupables. 

C'esT ainſi que les Chretiens ſont 
parvenus à imiter les nations les plus 
barbares par leurs atrocites religieuſes. 
En meme tems que ces aveugles nous 
repetent qu'ils adorent un Dieu bon, 
ils ne ceſſent de commettre les cruau- 
tes les plus horribles dans la vue de lui 
plaire. Tls lui immolent des victimes 
humaines, & ont la folie d'appeller des 
actes de foi, ces actes revoltans de la 
terocite de leurs Pretres. Des Rois 
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puiſſans ont la baſſeſſe de preter leur 
miniſtere à de telles horreurs : ils ſouf. 
frent que des Moines decident dans leurs 
Etats de la vie & des biens de leurs 
Sujets: ils tolerent, honorent & favori- 
ſent un tribunal de ſang fait pour ecar- 
ter de leurs Empires la ſcience, la lu- 
miere, Vinduſtrie, l'activitè & ſur- tout 
la raiſon ſans laquelle il eſt impoſſible 
d'avoir des mœurs. Enfin ces Princes 
aveugles ne voient pas que le deſpotiſme 
des Pretres eſt la vraie cauſe de la lan- 
gueur dans laquelle leurs Sujets ſont 
plonges. 

FRANCOIs ET DomMINIQUE ayant 
vu de leur tems la Chretiente ſcanda- 
hſee des richeſſes & des mœurs depra- 
vees des autres Moines, defendirent 4 
leurs diſciples de rien poſſeder en pro- 
pre & voulurent qu'ils ne ſubſiſtaſſent 
que des charites des fideles. Ainſi ces 
mendians furent encore plus à charge 
aux nations que ceux-memes qui ſe 
trouvoient le plus richement dotes. 
Les peuples furent journellement & 
fans relache  obliges de contribuer 2 1a 
ſubſiſtance d'une foule innombrable de 
faincans & de gueux inſolens qui ſęu- 
rent ſe faire donner d' amples aumones 
par les malheureux intimides à la vue 
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de leur mechancete ſans bornes. Com- 
ment refuſer Paumone a un Frere- Pre. 
cheur dont le mecontentement pouvoit 
faire plonger un homme dans les ca- 
chots de la Sainte Inquiſition? Se mon- 
trer peu liberal envers des gueux de 
cette trempe, dut @tre un ſigne indu- 
bitable d' here ſie. Ainſi ces pieux men- 
dians demandoient Paumone le couteau 
ſur la gorge; auſh les vit-on bientot 
Senrichir; leur Caſuel devint bien plus 
conſiderable que les revenus fixes des 
autres Ordres Religieux. Ils prirent le 
vol au deſſus d'eux, fe rendirent inde- 
pendans des Eveques, orerent leurs 
ouailles aux Cures & s'emparerent de la 
confiance des Princes, qui remplis de 
foi & de veneration pour ces — — 
publiques, leur accorderent un credit 
illimitè. C'eſt ainſi que le pieux 8. 
Louis partageoit ſon cur entre les Freres- 
Precheurs & les Freres - Mineurs , qu'un 
Prince plus eclaire etit tache de bannir 
de ſes Etats. Mais les Souverains & 
les peuples devots ne demelent jamais 
Pimpoſture & ne connoiſſent ni les ver- 
tus reelles ni leurs vrais interdts. 

Poux faire parade de leur déſintéreſ- 
ſement les Freres- Mineurs doynerent aux 
nations credules une ſcene tres-ridicule, 
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mais qui devint tragique pour les four. 
bes qui- Pavoient imaginee. Pluſieurs 
de ces Moines pretendirent que non 
ſeulement il ne leur ertoit permis de 
poſſeder rien en propre , mais encore 
que leurs alimens ne leur appartenoient 
pas; ils ſoutinrent que ces choſes ap- 
partenoient au Pape. Celui- ci, pour 
montrer que ſon desintereſſement n'etoit 
pas moindre que celui des Freres - Mi- 
neurs, condamna comme heretiques ceux 
qui oſoient ſoutenir de pareilles propoſi- 
tions. En conſequence un grand nom- 
bre de ces Moines furent punis & bru- 
les pour avoir - adhere a des opinions 
proſcrites par le S. Siege: & Phiſtoire 
nous apprend que cette importante ques- 
tion produiſit pluſieurs centaines de 
martyrs (8). 

IL n'y a forte de folie qui wait eu ſes 
defenſeurs & ſes partiſans dans la 'Theo- 
logie Chretienne. Eraſme qui connois- 
ſoit très-bien les Theologiens , dont la 
plupart Etoient des Moines, dit avec 
grande raiſon. que la conduite des T h&ole- 
giens faiſoit douter de la wverite de la Theo- 
logie, comme ſi cette eſpece dttude avoil 
cela de propre d'bter & la fincerite & l. 


(8) V. Elie Dupin Nouv. Biblioth, des Auteur 
Fr Eccli ſiaſt. tom. XI. f | 
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ſens commun à ceux qui y appliquent, 
L'HIisToIRE du Monachitme eſt l'hiſ- 
toire du fanatiſme & de la folie ſoute- 
nus par l'hypocriſie & la fraude. Si 
quelques devots de bonne foi & rem- 
lis de zEle fonderent des Ordres Re- 
igieux, bientor ces pieux imbecilles 
furent remplaces par des fourbes habi- 
les à recueillir les fruits de la piers 
de leurs fondateurs & de la ſotiſe des 
peuples. 7 54 
Nous ne finirions pas ſi nous vous 
lions parler des preſtiges, des fourbe- 
ries, des miracles, des viſions, des ré- 
velations dont ſont remplies les légen- 
des de ces illuſtres Saints. Elles furent 
ecrites dans des ſiècles de tenebres, & 
a des Moines qui dans ces tems fi 
eureux pour VEgliſe poſſèdoient ſeuls 
Part d'ecrire & devoient Etre aſſures 
que Pimagination la plus feconde ne 
pouvoit point inventer de fables aſſez 
impertinentes pour revolter la foi des 
peuples. En liſant ces pieux romans 
on ne ſcait ſi Pon doit plus admirer 
effronterie de ceux qui les ont inven- 
tes que la credulite = Chrẽtiens qui 
les adoptoient. Ce fut encore alors 
que pour exciter la generofite des fi- 
deles & s'attirer leurs offrandes, des 
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Moines impoſteurs expoſerent à la Ve. 
Heration des peuples une ' infinite de 
fauſſes reliques qu'ils ſuppoſerent avoir 
appartenu a des Martyrs ou a d'autres 
faints perſonnages qui n'avoient jamais 
exiſte. Pour atteſter leur authenticité 
on leur fit faire des prodiges ſans nom- 
bre qui ne manquerent pas de faire ac- 
courir en foule les dévots vers les lieux 
ou ils ſe perſtadotent' que repoſoient les 
reſtes de ces grands amis de Dieu. Le 
Pape, toujours de moitie avec ceux 
qui voulurent ſaintement duper le gen- 
Te humain, ſe preta aux vues de ces 
Moines, leur fournit des reliques en 
abondance, & accorda des Indulgences 
2 ceux qui par devotion iroient leur 
rendre des hommages. | 

Av reſte, toutes ces fourberies ne furent 
point découvertes dans des ſiècles de te- 
nebres, ol les peuples & les grands, plon- 
zes dans ignorance la plus craſſe & dans 
| devotion la plus ſtupide, ne ven 
rapportotent pas meme au temoignage 
de leurs propres yeux fur les deregle- 
mens & les infamies des Moines, qu'ils 
voyoient chaque jour & en tous lieux. 
En effet, comme nous Vavons remar- 
que, ces Religieux livres à Poiſivere, 
regorgeant de richeſſes, ne tarderent pa 
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à employer les biens que leur pro- 
curoit la ſimplicitè des devots pour 
contenter leurs paſſions. Ils ſe plonge- 
rent dans Vivrognerie, la crapule & la 
debauche z ils negligerent mème ſou- 
vent de fauver les apparences, & pa- 
murent ne pas craindre de ſcandaliſer les 
payers dont la confiance auroit di ſe 
perdre en voyant ces faints perſonnages 
scloigner ſi prodigieuſement de l'eſprit 
de leurs inſtitutions. „ 

CEPENDANT A la fin dans pluſieurs 
pays le voile ſe dechira. Des Princes 

ames ſe jetterent ſur les biens des 
Moines & furent applaudis par les peu- 
ples que leur licence & leurs infamies 
azvoient enfin forces d'ouvrir les yeux. 
L'hiſtoire d' Angleterre nous fournit ut 
exemple capable de nous faire juger de 
la piers qui regnoit au ſeizieme ſiècle 
dans les monaſteres. C'eſt un acte ſigne 
par le Prieur & les Religieux de l' Ab- 
baye de St. Andre de Northampton, par 
lequel ils s'avouent coupables a Henri 
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VIII. leur Souverain de tous les excès 
dont ils 6toient accuſes & reconnoiſſent 
„ voir merite les chätimens les plus ſé- 
- © feres, lui demandent miſcricorde, & lui 

femettent les biens de leur Couvent. 
Voici comment ils s' expriment. 
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„ Nous, & nos prédécéſſeurs, qu'on 
„ appelloit des perſonnes religieuſes dang 
„ ledit monaſtere , avons pris Vhabit de 
„ ladite regle , uniquement dans la vue 
„ de paſſer notre vie dans Voiſivete, & 
„ non dans Vexercice de la vertu; dans 
„le faſte, & non dans Vobeiſſance & 
„ Ihumilite. Nous avons, ſous pré— 
„ texte de ladite regle & dudit habit, 
„ vainement, & d'une maniere deteſta- 
„ ble & impie, depenſe , ou plutot 
„ dèvoré, les revenus desdites terres, 
„ en nous crevant a force de boire & 
„ de manger. Nous avons fait d'au- 
„ tres depenſes vaines & ſacriléges, d'u- 
„ ne maniere tendante a détruire la de- 
„ Yotion de nos ames & la purete de 
„ nos corps, & a deshonorer l' Evan- 
„ gile de-Jeſus- Chriſt, que nous fai- 
„ fions profeſſion d'obſerver dans a 
„ rigueur. Par-la nous avons prive 
„ les bonnes ames de la conſolation 
„ qu'elles doivent avoir par la foi dane 
le Sauveur. Nous avons prive la 
Majeſte Divine de Vhonneur qui lui 
eſt du, en excitant les Chretiens par 
toutes ſortes d'artifices, à adorer des 
images fans vie & de fauſſes reliques 
„ pour notre damnable profit. En 
»» conſiderant donc, & en repaſſant 
„con- 
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continuellement dans notre eſprit nos 


horribles abominations, notre longue 
hypocriſie couverte d'une faintere 
apparente , & les erreurs dans leſ- 


uelles nous avons induit les Sujets 


e Votre Alteſſe; & voyant Vabime 
du feu eternel pret a nous devorer, 
ſi nous quittons cette vie tranſitoi- 
re en perſiſtant dans cet etat. En 


conſidérant toutes ces choſes, pouſ- 


ſes par les reproches inſupportables 
de notre conſcience, & animes , 
comme nous Peſperons, par la gra- 
ce de Dieu, qui ne veut pas que 
perſonne perifſe dans le peche; nous 
nous proſternons aux pieds de Vo- 
tre Majeſte, avec des cœurs con- 
trits & repentans. Nous avons 


grievement offenſe Dieu & Votre 


Alteſſe, & nous implorons votre 
pardon avec cris & gemiſſemens , 
pour leſdites offenſes, omiſſions & 
negligences commiles , de la maniere 


que nous Pavons confeſſe, contre Vo- 


tre Alteſſe & vos tres-illuſtres pre- 
deceſſeurs. Nous reconnoiſſons que, 
comme Votre Alteſſe eſt le chef de 


'Egliſe apres Jeſus- Chriſt, dans ce. 


royaume d'Angleterre, & par conſe- 


* 
* 


„quent le ſeul reformateur des Reli- 
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„ gieux, vous avez une pleine autorite 
„ de ſupprimer tous les Couvens & 
„toutes les Societes Religieuſes, qui 
„ abuſent des regles de leur profeſſion, 
„De plus, Votre Alteſſe étant notre 


- 


„ ſouverain Seigneur & le fondateur 


„ inconteſtable dudit Monaſtere , elle 
„ en doit heriter en vertu de la ſup- 
bs 3 ; comme auſſi de tous les 
„ biens meubles & immeubles appar- 
„ tenans audit Monaſtere; & elle peut 
5 en diſpoſer ſuivant ſon bon plaifir.” 
| Cxr Acte etoit figne Per me Fran- 
ciſtum Priorem. Per me Joannem Sub- 
priorem. Per me Job. Pite, Joh. Harold, 
Thom. Smith, Thom. Golflon , Robert 
Martin, Jacob Hopkins , Richard Bun- 
berry, Thom. Barby, William Ward, 
Thom. Atterbury, William Fowler (8). 

Cer Ace f authentique peut nous 
donner une idée des mceurs ſaintes des 
Moines de tous les pays, au tems de 
la reforme. En effet toutes les hiſtoi- 
res s' accordent à nous parler fur le 
meme ton de la corruption des Reli- 
Sioux & du Clerge de ce ſiècle & 
es precedens, Quelqu'avides ou del- 
potiques que Von ſuppoſe les Souve- 


ww 
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(8) V. la Bibliotheque Angloiſe tom, 1. Page 149. 
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rains qui entreprirent la deſtruckion du 
Monachiſme dans leurs Etats, ces Prin- 


ces n'auroient oſè la tenter, ni encore 
moins l' exécuter, ſi les peuples n'euſ- 


ſent ere vraiment excedes par la hau- 
teur, Pinſolence & la rapacite des Moi- 


nes , qui, enivres de leur profperite, 
paſſerent enfin toutes les bornes & de- 
vinrent les objets du mepris & de ex- 
6cration des peuples qu'ils avoient ſi 
longtems dupes. 

Cx furent ces exeès qui firent en- 
tièrement abolir les Ordres Monaſti 
dans les pays ou la reforme fut em- 
braſſee; ils n' en ſubſiſterent pas moins 
dans les contrees reſtees ſoumiſes au 
Pontife Romain, le Chef ne de cette 
Milice ſacrèẽe. Dans les Etats les plus 
devots ces Moines continuent à exer- 
cer impunement la meme licence dont 
ils jouiſſdient par- tout durant les ſiècles 
d'ignorance. Dans d'autres Etats moins 
ſuperſtiteux, devenus Pobjet des mepris 
de la bonne compagnie & des perſon- 
nes Eclairees, ils ne laiffent pas de lever 
encore ſur le peuple malheureux leurs 
contributions ordinaires, de lui faire 
voir quelquefois des miracles, de lui 
tirer ſon argent par des fraudes pieu- 
ſes, ou du conſommer dans 

2. 
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une parfaite inutilite les amples reve- 
nus dont leurs Couvens furent autre- 
fois dotes. Cependant il faut eſperer 
qu'a Paide du progres des lumieres qui 
$*ctendent de plus en plus, les Princes dé- 
trompes de leurs prejuges, ſentiront quel- 
que ou la neceſhre de decharger les 
peuples du fardeau'de ces hommes inu- 
tiles que depuis tant de ſiècles ils ſont 
obliges de nourrir & de ſtipendier, fans 
en retirer aucun profit reel. En ſup- 
primant le Monachiſme, un Souverain 
uide par une politique équitable & 
Fienfallante ſoulagera ſes Sujets, fera 
ceſſer l'impoſture, acquerra lui-meme 
& des forces & des richeſſes, & re- 
trouvera un tres-grand nombre de ci- 
toyens & de citoyennes dont la loi fa- 
natique du cElibat prive injuſtement 
leurs Etats. 

EN effet le Monachiſme, peu con- 
tent de priver la ſociẽtè d'un grand 
nombre d'hommes qui pourroient la ſer- 
vir de mille manieres differentes , leur 
enleve encore des femmes, qui pour- 
roient augmenter le nombre des cito- 
yens. Les Pays ſoumis au Pape furent 
de tout tems remplis de Couvens, ou 
plutor de cachots deſtines à renfermer 
un ſexe aimable que la nature avol 
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deſtinè à peupler la ſociete dont il fait 
le charme & l'ornèment. 

Cx fut ſurtout dans ces priſons reli- 
gieuſes que le fanatiſme exerca ſes rava- 
ges de la fagon la plus marquee; ce fut 
la que de pauvres Recluſes d'une imagi- 
nation très-vive & d'une organiſation 
foible, livrèes à une ſolitude effrayante, 


nourries de melancolies, rendues force- 


nees par les chagrins, les jeunes, les 


 auſlerites, eurent des rèveries, des illu- 


ſions, des ex taſes, des revelations frequen- 
tes; en un mot les Religieuſes, encore 
bien plus que les Anachoretes les plus ſe- 
veres, furent ſuſceptibles de ſe fire il- 
luſion a elles- mèmes, & devinrent par- 
la ſouvent dans les mains du Clerge des 
inſtrumens tres-propres a remuer le vul- 
gaire. 

D Epuis le tems de 8. Paul juſqu'a 
nous, nous trouvons une ſuite non inter- 
rompue de filles & de femmes inſpirces, 
de Propheteſſes, de Convulſionnaires, qui 
par les ecarts de leur cerveau ont ſervi 
très- utilement l'Egliſe. Ces dons celeſ- 
tes ſe ſont ſur- tout manifeſtés dans les 
Couvens & les Monaſteres de filles, & 
principalement dans la perſonne de celles 
d' entre ces Vierges qui avoient beaucoup 
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de temperament. Ces tendres Epouſes 
de Jeſus-Chriſt , vouees a la continence, 
ent dũ ſouvent eprouver la verite du 
principe d'Hippocrate, qui dit que 1a 
partie la plus pure du ſang ne trouvant 
point d'iſſue par les voies ordinaires remon- 
te au cœur, alors les veines Senflent, le 
cervean ſe trouble & Pon tombe en fre- 
neſie. C'eſt de cette maniere que l'on 
peut expliquer le extaſes, les raviſſe- 
mens, les viſions, les predictions de- 
couſues de tant de ſaintes Religieuſes, 
dont les folies nous ſont repreſentces 
comme des effets de la Grace. Sain- 
re Brigitte, Sainte Catherine de Sienne, 
Sainte Thereſe, Sainte Magdeleine de 
Pazzi, Marie Alacoque, & tant d'autres 
4 extravagantes dont les faſtes de 
'Egliſe nous font admirer la devotion 
& les dons. prophetiques , paroiſſent 
avoir ere des femmes qu'une imagina- 
tion exaltce par un genre de vie trop 
auſtere rendit ſouvent complettement 
inſenſces, La paſſion hyſtérique, dans 
des femmes perpetuellement occupees 
de devotions myſtiques, ſuffit pour pro- 
duire tous les phenomenes que l'on ad- 
mire dans ces ſaintes Illumin&es. L*amour 
divin dans une perſonne d'une imagi- 
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nation bien vive & d'un temperament 
bien ardent produit les memes folies que 
amour prof ane. 

Av reſte, il n'eſt point ſurprenant que 
les Religieuſes ſoient très- ſujettes a de 
frequens acces de demence. La ſainte 
barbarie, avec laquelle & PEgliſe & les 
loix en uſent avec ces victimes de la 
continence, eſt tres- propre a les jetter 
dans la plus noire melancolie, & meme 
dans le defespoir. Au ſortir de Penfan- 
ce & dans Page de Vinexperience nos 
Veſtales modernes $'engagent pour la vie 
par des vœux indiſcrets, arraches com- 
munement par la {eduttion & quelque- 
fois par le deſpotiſme imperieux de pa- 
rens inhumains à qui la Religion & le 
Gouvernement permettent d'erre des ty- 
rans. Cependant il eſt difficile de con- 
cevoir les motifs de la barbarie que l'on 
exerce aujourd'hui ſur ces filles malheu- 
reuſes; ni la raiſon pour laquelle I Egli- 
ſe a change à leur égard des regles qui 
dans des tems plus anciens Etoient & plus 
ſenſecs & plus douces. En effet nous 
voyons que dans le Concile d' Agde 
tenu en fo6 auquel S. Cefaire Eveque 
d' Arles prefida, il fur regle gue Pon ne 
devoit donner le voile aux filles qu'a '4= 
ge de quarante ans 4 zuelgu aſſurè que l'on 
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fut de la bonte de leurs mæurs. (V. Ca- 
non XIX). Cette mème diſpoſition 
eſt confirmee par le Pape 8. Leon. 
Cependant depuis des fiecles & au— 
jourd'hui mème encore des filles de ſei- 
ze ans ont la funeſte faculté de ſe lier 
a la miſere pour toujours: leurs vœux 
une fois prononces ſont irrevocables ; 
il n'eſt plus de remede pour ces du- 
pes infortunèes d'un enthouſiaſme im- 
prudent (9). Elles ſont condamnèes 
pour la vie a gemir au fond d'un 
Cloitre ſous des maitreſſes chagrines , 
qui n'ont elles-memes dautre reſſource 
que le triſte avantage de faire ſentir 
aux autres la mauvaiſe humeur dont 
elles-m&@mes ſont devorces. Ainſi la 
mort ſeule peut mettre fin aux tour- 
mens de ces Vierges deplorables; trop 
heureuſes quand l'ivreſſe du fanatiſme 
peut les ſoutenir juſqu'au terme d'une 
carriere penible arroſee par des larmes 
continuelles. Voila comme, ſelon les 
Chretiens, on plait a Dieu par la me- 

(9) Dans le troiſieme ſiècle le mariage des Vier- 
ges conſacrees a Dieu ne paſſoit pas pour un cri- 
me. S. Cyprien (Epit. 62) dit delles que 6 elles 
ne veulent ou ne peuvent pas perſeverer, il vaut 
mieux qu'elles ſe marient que d'aller en enfer. Mais 
les barbares Theologiens ont change davis la- deſ- 
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lancolie, les pleurs, le deſeſpoir. Tels 
ſont les avantages que la Religion Chre- 
tienne procure à un ſexe charmant que 
pour une imprudence d'un moment el- 
le condamne à trainer dans les. ſoupirs 
une vie miſerable & inutile a la ſo- 
ciete. 

Cx ſont pourtant ces Vierges malheu- 


reuſes qui dans un grand nombre de pays 
| ſont chargees de Veducation de jeunes 


filles. Ces pauvres Recluſes ignorantes , 
credules, fanatiques & ſans experience, 
ont le ſoin de former des citoyennes & 
des meres de famille. Sans avoir aucune 
idee des devoirs de la {ociete, ni de ce qui 
ſe paſſe dans le monde, on leur confie les 
premieres annces d'un ſexe deſtine a fai- 


| re le bonheur de l'autre. Que leur reſ- 


te-t-1] de leurs inſtructions? Elles ne for- 
ment que des devotes timides & credu- 
les, qui n'ont aucunes des qualites neceſ- 


| faires pour ſe rendre eſtimables ou aima- 


bles pour ceux avec qui elles ſont deſti- 


| nees à vivre. Au ſortir du Couvent el- 


les ne portent dans le monde que leur 
inexperience a laquelle ſe joint un eſprit 
retrect par une foule de petiteſſes qui les 


rendent malheureuſes pendant toute la 
vie. 


Tinos le rideau fur des ſcenes fi fa- 
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cheuſes pour revenir aux Moines, bien 
plus dangereux pour la ſociẽtèé qu'ils in- 
feſtent, que ces Vierges malheureuſes 
que les loix d'accord avec la ſuperſtition 
condamnent à des priſons perpétuelles. 
Parmi ceux que les derniers ſiècles firent 
Eclore on remarque ſur- tout les Feſuites. 
Leur Ordre fut inftitue par 8. Ignace, 
Eſpagnol fanat ique, dont la lecture d'u- 
ne legende troubla complettement le 
cerveau. Sa tete romaneſque une fois 
tournce du cote de la devotion, il for- 
ma le projet de chercher des avantures 
pèrilleuſes & de fe faire le Dom Qui- 
chotte de la Religion Romaine, qu'il vit 
de fon tems attaquee par un grand nom- 
bre d*hereriques. Elevè dans la profeſ- 
ſion des armes, fon courage martial 
lui fir imaginer Petabliement d'une Mi- 
tice Monacale deſtinee à combattre ſans 
relache les ennemis de PEgliſe. II fit 
approuver fon Inſtitut par le Pape, qui 
vir dans ces nouveaux ſoldats des trou- 
pes aguerries dont il pourroit ſe ſervir 
avec ſucces pour ſoutenir ſon Empire 
artaqueE de tous cotes par un grand 
nombre de rebelles. 

L'ORDRE tnſtitne par 8. Ignace 
eclypſa en très-peu de tems tous ceus 
qui fubfiſtoient avant lui dans la Chreé- 
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tiente. Ceux-ci , enrichis depuis des 
fecles par la piere des fideles, crou- 
piſſoient dans VinaCtion & ne penſoient 
qu'a jouir dans la pareſſe des richeſſes 
qu'ils avoient regues des Souverains & 
des peuples. Ce ne fut pas- la l'eſprit 
de la Compagnie de Jeſus, Elle fe 


ſouvint que ſon divin maitre etoit ve- 


nu apporter le glaive & non la paix. 
La guerre fut donc ſon element; elle 


ſervit l'Egliſe Romaine avec une cha- 
leur tout - a- fait extraordinaire. Auſſi 


voyons- nous qu' en deux ſiècles elle ſeule 
a fourni preſqu' autant de Saints que tous 
les autres Ordres Monaſtiques enſemble. 
En effet il n'exiſte point de Moines & 
qui le Pontife Romain ait eu des obli- 
gations plus marquees. Engages par 
un ſerment particulier a ſuivre aveu- 
element les volontes du Très- Saint- 
Pere, les Jeſuites ſemblent avoir ere 
miraculeuſement ſuſcites dans ces der- 
niers tems pour ſoutenir, étendre, & 
defendre le deſpotiſme du Vicaire de 
Jelus-Chrift, I eſt vrai que malgre 
leurs ſermens ils lui defobeirent aſſez 
ſouvent; mais ce ne fut jamais que 
pour le mieux ſervir. Pour y parve- 
nir plus ſürement on les vit en tout 
pays tramer des conſpirations, machi- 
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ner des revolutions, ſemer la diſcorde, 
le trouble & la ſedition, attenter à l 
33 des Rois, le tout, comme il; 
aſſurent eux-memes, pour la plus gran- 
de gloire de Dieu (10). 

- L*numevr guerriere & remuante de 
ces Moines ſoldats ne put ſe contenter 
de troubler notre hémiſphere; a Vaide 
des pieux enthouſiaſtes que leur Ordre 
{cut rendre les inſtrumens de ſes vaſtes 
projets, il envoya juſque dans les cli- 
mats les plus lointains conquerir des ames 
a Dieu, des Sujets au Pape & des ri- 
cheſſes pour lui-meme. A l'exemple du 
grand 8. Paul, le Jeſuite ſe fit tout 2 
tous. II allia dans les Indes le culte des 
idoles a celui de Jeſus, & facilita par- 
la les progres de l' Evangile ou du com- 
merce de la Societe. 

Pan une ſuite de la meme politique 
on a vu ces ſaints perſonnages dépouiller 
pour les grands PEvangile de tout ce 
qu'il avoit d'auſtere & de reburant. 
Ces prudens directeurs des ames ont 
très- bien ſenti que les preceptes ou les 
conſeils, deſtinẽs pour une populace me- 


(ro) Il y a long- tems qu'on a dit de la Com- 
pagnie de Jeſus, que c'etoit un long poignard dont 
le manche eſt & Rome , toujours pre: à frapper lis 
zouverains. | 
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priſable, pour des fanatiques , pour des 
Moines, n'etotent faits ni pour les Rois, 
ni pour les Cours , ni pour les gens du 
monde. Bien plus, dans la vue de met- 
tre les conſciences plus au large, ils ont 
pouſſe la complaiſance juſqu'a rendre 
douteux & problematiques les princi- 
pes les plus clairs de la morale natu- 
relle. f 

EMPRESSES A ſe rendre agreables aux 
Souverains, ils eurent Pattention de pre- 
cher le deſpotiſme , de faire ſonner bien 
haut les droits divins des Monarques , & 


d inculquer aux Sujets Pobeiſſance la 


plus illimitèe. Ayant pour eux les Rois, 
ls furent bien aſſures de regner {ſur les 
peuples; cependant cette ſoumiſſion aux 
Puiſſances ne fut que conditionnelle; ils 
eurent ſoin de precher la revolte, & 
meme de faire aſſaſſiner des Rois quand 
ils ne furent point aſſez ſoumis à eux 
ou au Pontife Romain. Pour lors ces 
Souverains ne furent plus que des Ty- 
rans, & les Caſuiſtes de la Compagnie 
de Jeſus declarerent dans leurs ecrits 
qu'il etoit legitime & louable d'en pur- 
ger la terre. 

A la religion rigide des Chretiens nos 
Jeſuires ont ſagement ſubſtitue des exer- 


cices ſpirituels , des devotions faciles , des 
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Congregations ou des aſſociations pieuſes, 
des Roſaires, des Confeſſions & des Com- 
munions frequentes, en un mot une 
foule de petites pratiques beaucoup moins 
onereuſes que la pratique des vertus. Sa- 
Chant que les hommes ſont penetres de 
crainte pour un Dieu qu'on leur peint 
. communement ſous des traits peu aima- 
bles, ils diſpenſerent ſes creatures de la 
neceffite de Paimer , aſſurerent qu'il ſuf- 
fiſoit de ne le point hair & tournerent 
habilement la devotion des fideles ſur les 
Saints, & ſur- tout fur la Vierge Marie, 
comme on Va deja fait remarquer ci- 
devant. 0 | 

A l'aide de tous ces moyens ingenieux 
les Jefuites ſont devenus les monopoleurs 
& les arbitres de la Religion. Charges 
preſquꝰexcluſivement dans les contrees 
foumiſes au Pape de la direction des 
Princes & des Grands; devenus les pro- 
tecteurs & les maitres des Eveques s'é- 
tant par leurs 2 & leurs ſaintes 
cabales rendus les diſpenſateurs des be- 
nefices & des graces, tout dans la Chre- 
tiente ſe vit force de flechir le genou 
devant ces Moines , toujours redouta- 
bles aux Souverains ou toujours hono- 
res de leur confiance. 


CuaAxcs preſqu'en tout pays de I't- 
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ducation de la Jeuneſſe , ils ſe garderent 
bien de Vinſtruirez au contraire connois- 
fant de quel prix Vignorance des hom- 
mes fut toujours pour les miniſtres de 
la Religion, ils racherent ſagement de 
s' oppoſer aux progres dangereux de Fes» 

rit humain, & de ramener les peuples 
Fignorance. des ſiècles devots & bar- 


bares, qui furent , comme on a vu, fi 


profitables a l' Egliſe. Ils firent revivre 
les legendes , les prodiges , les fraudes 
pieuſes & les ſaintes fourberies des ages 
tenebreux. - 9 Tre f 

CxrENDAN TH malgrè toute leur puis- 
ſance, nos Jeſuites ſe virent contredits 
& traverſes dans leurs vaſtes deſſeins par 
une ſecte de dévots atrabilaires , connus 
ſous le nom de Fanſ#niftes , qui remplis 


de la ſainte miſantropie des premiers 
Chreètiens perſiſterent a maintenir le Mo- 


nachiſme primitif. Mais ces pauvres fa- 
natiques, deplaces dans le ſiècle ou nous 
vivons, de mEme que les premiers Pre- 
dicateurs de l' Evangile, n' eurent aucu- 
nement pour eux les Puiſſances de la 
terre; leur rigoriſme leur fit des enne- 
mis & très- peu de partifans. I's eurent 
ſur- tout contre eux le Pontife Romain, 
contre Pautorite infaillible & le deſpo- 
tiſme duquel ils oſerent reclamer. Ce 
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Pontife ſe declara hautement en faveur 
de la Compagnie de Jèſus devenue ſa 
Garde Pretorienne , ſes Janiſſaires, les 
defenſeurs par ëtat de ſon infaillibilite & 
de ſon pouvoir 1llimite, dans PEgliſe, 
Les bons Peres ſe virent d'ailleurs ſoute- 
nus par les Princes qui ſe trouvoient 
tres-bien de leur morale facile & de leur 
religion. En conlequence ils combatti- 
rent leurs ennemis avec beaucoup d'a- 
vantages , ils les firent anathematiſer par 
le S. Pere; & la Puiſſance temporelle 
toujours fidelle a ſuivre les intentions de 
Rome s'eſt chargee, meme contre ſes 
propres interets, de l'honneur de perſe- 
cuter les Janſeniſtes & de faire d'un grand 
nombre d'entre eux des confeſſeurs & 
des martyrs. - | 

CEPEND ANT le parti de ces derniers 
fut defendu avec chaleur par des hom- 
mes celebres qui employerent pour leur 
cauſe des talens & des lumieres, que 
Pon devroit admirer s'ils les euſſent tour- 
nes vers des objets plus intèreſſans que 
des querelles 'Theologiques, toujours im- 
pertinentes aux yeux de la raiſon. Quels 
avantages la France & J Europe entiere 
n'auroient - elles pas pu ſe promettre du 

enie des Arnaud, des Nicole, des Paſcal, 
& des Scavans de Port-Royal, 11 au 7. 
| e 
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de $occuper de queſtions inintelligibles 
ſur la Grace, ils euſſent eclaire le gen- 
re: humain ſur des matieres vraiment 
importantes Tres lui! 

Cxs profonds Theologiens eurent 
neanmoins le deſſous dans leurs com- 
bats avec les Jeſuites. Ceux- ci plus 
ſouples, plus adroits, plus degages de 
ſcrupules, ſe rendirent bien plus forts 
que leurs doctes adverſaires. Entre les 
mains des diſciples de S. Ignace le Chris- 
tianiſme perdit ſon air farouche & ſau- 
vage; il devint une Religion commode 
pour tout le monde, agreable aux 
Princes, peu genante pour les courti- 
fans, amuſante pour les femmes, diver- 
tiſſante pour le peuple a qui elle pro- 
cura des ſpectacles continuels. Tandis 
que les Janſeniſtes s'efforgoient de ra- 
mener les Chretiens à la ſimplicité 
faſtidieuſe du culte primitif, les Jeſui- 
tes plus habiles parlerent aux yeux & 
firent voir qu'un culte pompeux etoit 
celui qu'il falloit pour attirer le grand 
nombre. 

CEPENDANT rien ne fit tant de par- 
tiſans puiſſans aux Jeſuites que leur 
morale facile & complaiſante pour tous 
ceux qui ne voulurent point s'aſſervir 


aux loix ſeveres de la vertu. Leurs 
Tome II. N 
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Docteurs eurent ſoin d'élargir la voie 
etroite du ſalut, d'applanir le ſentier 
raboteux de l' Evangile; chacun put ſe 
promettre de parvenir au ciel ſans ſe 
donner la peine de reſifter a ſes pen- 
chans. Des Caſuiſtes travaillerent a met- 
tre les conſciences à Vaiſe, & deEcouvri- 
rent mille tours ingenieux pour juſtifier 
les actions les plus noires ou les vices les 
plus choquans. La doctrine du proba- 
biliſme mit les hommes à portée de 
choiſir parmi les decifions des Docteurs 
accommodans celles qui convendient le 
mieux à leurs intérèts preſens. 


EN un mot tout l'objet de la poli- 


tique Jeſuttique paroit avoir été de ra- 
nimer une Religion chancelante & de- 
venue degouttante par l'impoſſibilité de 
la pratiquer. Les Jeſuites ont cherche 
a Pegayer, à lui oter cet air ſombre 
qui n'eſt propre qu'a effaroucher; ils 
ont tache meme aux depens de toute 
morale de rendre les hommes devyots 
& religieux ſans qu'il leur en coutat le 
facrifice de leurs paſſions. Ils ont com- 
pris bien mieux que leurs adverſaires 
enthoufiaſtes que la religion primitive du 
Chriſt metoit plus de ſaiſon, ou du 
moins fans de grands changemens ne 
pouvoit Etre faite pour de grandes ſos 
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cites. Il y a tout lieu de croire que 
les chefs habiles de la Société de Jelus, 
degages eux-memes des prejuges de la 
religion qu'ils vouloient impoſer aux au- 
tres, ſe ſont propoſe de reformer & 
d'adoucir la doctrine du Chriſt, afin de 
lui attirer un plus grand nombre d'ad- 
herens. VT. 

Mals leurs antagoniſtes inflexibles ont 
cru que Von ne pouvoit ſans crime faire 
plier la religion aux circonftances & aux 
vues de la politique mondaine des Jeſui- 
tes; ils les ont regardes comme des pre- 
varicateurs & des impies; ils ont imagi- 
ne que Von ne pouvoit rien changer à 
une doctrine qu'ils eſtimoient divine, & 
a laquelle par conſequent il wetoit pas 
permis de toucher. En effet le rigoris- 
me & la melancolie ſont de Peflence 
du Chriſtianiſme. Un Chrétien de bel- 
le humeur eſt un mauvais diſciple d'un 
Dieu couronne d'epines, & qui n'a ceſſẽ 
de precher Pauſterite. 9 05 5 

EN conſequence nos devots rigoriſtes, 
pour decrier leurs ennemis & pour dé- 
router leurs projets, s' obſtinent a prè- 
cher l' Evangile dans toute ſa durete au 
petit troupeau qu'ils ont {cu s'attacher. 
Dans Vimpoſſibilite de nuire a leurs puis- 
{ans adverſaires 2 * recommandent, ſui- 

2 
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vant Puſage, la concorde, la charits , 
la tolerance , la patience , la conſtance 
a ſouffrir; a Vexemple des premiers 
chefs des Chretiens, les chefs de ce par- 
ti exhortent leurs ſectateurs a contri- 
buer aux charites dont ils ſont diſtribu- 
teurs , pour le ſoulagement des pauvres 
& des gens de bien perſecutts pour la veri- 
ze. Pour prouver qu'eux ſeuls ſont les 
depoſitaires de cette verite precieuſe, ils 
ont eu Vattention doperer des miracles 
ſur le tombeau d'un ſaint Diacre mort 
dans leurs ſentimens. Ils prennent en- 
core ſoin de former des Viſionnaires, des 
Energumenes , des Propheteſſes , des 
Convulfionnaires , deſtinees a predire la 
fin du monde, la venue du Prophete 
Elie, le Jugement dernier & les ven- 

eances du Tres - Haut. En attendant 
Peffer de ces prédictions, les chefs du 
parti vivent commodement aux depens 
de leurs devots diſciples & des femmes 
pieuſes qui les ont pris pour leurs di- 
recteurs. Ils ont Vavantage de gouver- 
ner quelques familles & d'animer leurs 
adherens contre leurs adverſaires, qu'ils 
voyent avec douleur en poſſeſſion des 
benefices & des dignites de l'Egliſe; 
ſuivant Pantique uſage ils les dechirent 
& les calomnient ſaintement & ſoupirent, 
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ardemment après l'heureux moment od 
la Grace efficace & victorieuſe les rendant 
orthodoxes, c' eſt-à-dire les plus forts, les 
mettra à portee d'avoir leur tour & de 
faire ſentir charitablement aux Moliniſtes 


tout le poids de la colere dont ils ſont 


ſecrettement devores. 


AvJourD'Hut, comme dans tous les 
fiecles, le Chriſtianiſme eſt diviſé par 


des ſectes, des partis, des factions Theo- 


logiques , des hereſfies , des ſchiſmes , 
dont les partiſans ſe deteſtent & ſont 


toujours prets a ſe nuire. Les plus forts 


perſecutent les plus foibles, & prèchent 
l'intolèrance; tandis que les opprimes 
ſe recrient contre Vinhumanite de leurs 
perſècuteurs, qu'ils traiteroient pour- 
tant de meme s'ils en avoient le pou- 
voir. De quoi s'agit- il dans les que- 
relles de nos combattans modernes? Eſt- 
ce des moyens de rendre les hommes 


plus ſociables, plus humains, plus equi- 


tables, plus ſenſes, plus heureux? Non; 
ces objets ne furent jamais dignes de 
Pattention des Thèéologiens; il s'agit 
d'opinions inintelligibles ſur la Grace. II 
eſt queſtion de ſgavoir qui a le mieux 
devine la fagon dont PEtre incompre- 
henſible qui gouverne le monde agit ſur 
le cœur de * Ce probleme in- 
N 3 
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ſoluble pour tous les Etres de l'eſpece 
humaine partage les Theologiens de I'E- 
* Romaine; chaque parti pretend que 
'Ecriture & les Peres ſont precis en fa- 
veur de ſon ſyſteme. Les Princes, les 
peuples, les femmes meme ſe melent de 
cette diſpute inſenſee. Des Souverains, 
ſur la parole d'un Confeſſeur partial ou 
d'un Evëque de Cour, perſecutent pour 
des ſyſtèmes mètaphy ſiques dont ils n' ont 
nulle idee. Des Magiſtrats ſe croient 
obliges de prendre part 4 la querelle; 
Etat eſt ébranlé; des devots & des 
devotes de part & d'autre clabaudent, 
crient, s'intriguent pour nuire aux ad- 
verſaires de leurs ſaints directeurs, qui 
devoues a Pun ou l'autre parti les aſſu- 
rent qu'il s'agit de l'honneur, de la gloi- 
re, de la puiſſance du Très-Haut, & 
que l'on ne peut, ſans riſque de ſe dam- 
ner, refuſer de s'intèreſſer a des affaires 
ſi néceſſaires au bonheur de l'Eternel. 
Arnsr ces devots imbeciles, ſur la 
perilleuſe parole d'un Pretre , s'imagi- 
nent que quelques opinions ridicules, ſor- 
tics du cerveau creux d'un reveur fana- 
tique, peuvent affecter la gloire de PE- 
tre Souverain qui, dit-on, regit la na- 
ture, qui a cree les hommes tels qu'ils 
ſont , & qui par conſequent a voulu que 
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chacun deux revat a {a maniere. Pau- 
vres inſenſes ! qui ne voient pas que les 
queſtions merveilleuſes agitees par des 
reveurs oiſifs & preſomprtueux, ne peu- 
vent interefſer un Etre tout - puiſſant 
qui, en admettant ſon exiſtence, ne peut 
avoir beſoin pour fa gloire ni des opi— 
nions ni des folies des mortels, mais 
n'intèreſſent reellement que la vanite , 
Penvie, la vengeance, l' ambition, la cu- 
piditè de quelques fourbes qui ne ſont 
en diſpute que pour {cavoir a qui reſte- 
ra le droit de dominer excluſivement & 
de depouiller les ſpectateurs de leurs 
combats. 

Les querelles de nos factieux moder- 
nes n' intèreſſent pas plus les mœurs: 
que dis- je! elles tendent par differens 
moyens a les detruire totalement. L'u- 
ne des parties belligerantes, pour forti- 
fer ſon credit par la faveur des Princes 
& des Grands, aneantit toute morale 
ſoit divine ſoit humaine., & lui ſubſti- 
tue des pratiques , des ceremonies , des 
devotions impertinentes qui ne ſont point 
capables d'influer ſur les paſſions. L'au- 
tre faction, pour decrier ſes adverſaires 
& les rendre odieux aux yeux du vul- 
gaire ſtupide, fait parade d'une orgueil- 
leuſe rigidite , d'un 5 inflexi- 
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ble, & preche une morale fanatique im- 
Pon pratiquer , & propre a rendre 
a vertu haiſſable. En conſequence de 
ces diſpures les nations, loin de $*&clai- 
rer & de devenir plus juſtes, plus ſocia- 
bles & plus humaines, ſe partagent en 
factions toujours diſpoſées a ſe deteſter, 
a ſe tourmenter & à ſe nuire ſans ſgavoir 
cent ork, on $'empreſſe a faire valoir 
es opinions de quelques membres du 
Clerge qui ſeuls a l'aide de la foi met- 
tent a profit la mechancete des hom- 
mes. 
Nous trouvons la meme freneſfie dans 
toutes les Sectes Chretiennes. Il ſem- 
ble que le titre de Chrétien fourniſſe 
par- tout aux mortels des raiſons pour ſe 
hair , s'injurier, ſe chagriner, ſe tour- 
menter. Les Proteſtans ou Chretiens ſé- 
ares du Siege de Rome, reunis contre 
es Catholiques Romains, ſont eux - me- 
mes partages en factions dont les chefs 
voudroient ſans ceſſe en venir aux 
mains. L' Anglican hait & mepriſe le 
Presbyterien, qui de fon cote declame 
contre le faſte & la tyrannie de PE- 
piſcopat. Le Calviniſte eſt aux pri- 
ſes avec le Lutherien. Le Calviniſte- 
Gomariſte hait le Calviniſte - Arminien. 
Le Cocctien hait le Yoetien. Les Grecs 
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dans VOrient ſont en ſectes innombra- 


bles pour des articles de foi dont ils 


n'ont nulle idee. Le Moſcovite ortho- 
doxe abhorre le Moſcovite heretique , 
ui a Pimpiete de croire que Pon ne 
1 faire le figne de la Croix qu avec 
trois doigts. Il n'y a parmi les Chre- 
tiens que le Ouaker ou Trembleur qui 
ne diſpute avec perſonne. D' où vient 
ce phenomene? C'eſt que dans fa ſecte 
il ne ſe trouve ni Pretres, ni Paſteurs, 
ni guides ſpirituels. 


— EE EEC EEIxE xcE Ana 
CHAPITRE X. & dernier. 


Reflexions ſur la devotion, ou examen des 
effets que la Religion Chretienue pro- 
duit ſur les Maurs des hommes. Con- 
cluſion. 


b girl ce qui a ete dit juſqu'ici nous 
prouve que dans tous les tems la 
Religion Chretienne fut une ſource de 
diviſions & de troubles. Les Chretiens 
turent toujours les dupes des paſſions de 
leurs Pretres;z ceux- ci ſe propoſerent en 
tout tems de dominer & de ſubſiſter avec 


honneur aux * des devots qui mi- 
7 
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rent en eux leur confiance. Les Saints 
de tous les àges furent des fuctieux, 
des cabaleurs, des ſéditieux, des perſe- 
cuteurs quand ils ſe ſentirent les plus 
forts; ils ne furent doux, indulgens & 


traitables que quand ils furent trop 


foibles pour laiſſer le champ libre 4 
leur mauvaiſe humeur. Dans tous les 
tems ils eurent recours a Vintrigue, 4 
la fraude, aux preſtiges, aux predic- 
tions, aux miracles, pour ſe faire des 
adherens. Dans tous les tems ils em- 
ployerent les memes artifices pour com- 
battre & detruire leurs adverſaires. 

Ls tableau qui d'apres Vhiſtoire vient 
d'ètre fait des Saints anciens & moder- 
nes, n'eſt pas propre à nous donner 
une haute idée de leurs vertus reelles, 
c'eſt-a-dire, des avantages qu'ils ont 
procures au genre humain. On a pu 
voir clairement que ces Saints peuvent 
ſe partager en deux claſſes; les uns ont 
ere des chefs de parti, des fondateurs 
de ſeftes, des hommes dont le but in- 
variable fut de dominer & de ſubſiſter 
par la credulite de ceux a qui ils an- 
noncotent l' Evangile. Les autres ont 
ete des enthouſiaſtes de bonne foi, qui 
trompes par des fourbes, ſont devenus 
dans leurs mains les inſtrumens de leurs 
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paſſions & de leur politique intéreſſce. 
Ni les uns ni les autres wont été des 
hommes utiles. Si les fourbes apres 
avoir gagne des adherens ont trouve le 
ſecret de les tyranniſer & de vivre 4 
leurs dépens; les fanatiques ſinceres, les 


enthouſiaſtes penetres de la bonte de 


leur cauſe, en conſultant les lumieres de 
leur conſcience erronee, Wont pas fait 


moins de mal à Ja ſociété par les trou- 


bles & les ravages qu'ils y ont ſou- 
vent fait naitre. D'o Pon voit que 
le devot hypocrite & le devot de bon- 
ne foi ont ete des Etres très-nuiſibles: 
Et meme le fourbe, s'il a du bon ſens 
& de l'eſprit, ſera moins dangereux que 
le devot for & fincere. La ſottiſe de 
celui-ci l'empèchera de jamais prevorir 
les ſuites des extravagances que fa de- 
votion lui fait faire. Il nuira ſouvent à 
ſon parti meme en croyant le ſervir. 
L'impoſteur ſcait du moins qu'il a des 
meſures a garder; au lieu que le devot 


zele fe fait communement un merite de 


fermer les yeux ſur toutes les confidera- 
tions. Il eſt poſſible de trouver des 


motifs pour retenir un impoſteur; mais 


il eſt impoſſible d'en trouver d'aſſez forts 
pour contenir un fou qui s' imagine que 
ſes folies ſont approuvees de ſon Dieu. 
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Asi ſous quelque point de vue que 
nous enviſagions les Saints , nous troy- 
verons qu'ils ont ere & qu'ils ſont ou des 
hommes tres - dangereux par leurs four- 
beries & leur hypocriſie; ou des hom- 
mes plus dangereux encore par leur fa- 
natiſme & leur devotion inconfideree 
ou des hommes que leur enthouſiaſme 
religieux a rendu cruels pour eux - mè- 
mes & parfaitement inutiles pour leurs 
concitoyens. 

CEr.a pole, tout concourt a nous 
faire connoitre les ſentimens que nous 
devons a ces grands perſonnages que le 
Chriſtianiſme nous propoſe comme des 
modeles de faintere. D'ailleurs tout ce 
qui a été rapporte dans cet ouvrage d'a- 
pres les monumens hiſtoriques dont les 
Chretiens eux-memes reſpectent Vauto- 
rite, a dũ nous convaincre que les Saints 
de tous Etats n'ont été rien moins que 


des hommes utiles au genre humain. En 


effet nous avons vu que les Saints qui 
ont preche l' Evangile ont ere des hom- 
mes qui ſe prechoient eux-memes & qui 
ne cherchoient qu'a ſe faire des diſci- 
ples afin de dominer ſur eux & de ſub- 
fiſter a leurs depens. Les Saints doc- 
teurs ont ete des chefs de parti qui ne 
ſe ſont jamais montre bien delicats ſur 
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les moyens de faire triompher leur cau- 
ſe & qui ſouvent ſe font permis des cri- 
mes pour parvenir à leurs fins. Les 
Saints martyrs ont été ou des impoſteurs 
qui ſont peris a la peine d'ctablir leur 
doctrine de contrebande, ou des inſenſés 
dont des guides enthouſiaſtes ou fripons 
avoient trouble le cerveau. Les Saints 
ſur le trone ont été ou des dupes du 
Clerge ou de tres- mauvais politiques , 
toujours prets à verſer le ſang pour fai- 
re regner leurs Prètres. Les Saints ana- 
choretes ont ete des hommes evidem- 
ment nuifibles a eux-memes & parfai- 
tement inutiles à la ſociete. Les Saints 
moines ont été ou des eſclaves dange- 
reux de leurs Superieurs, ou des fre- 
lons qui ſe ſont nourris ſans travail de 
la ſubſtance de leurs concitoyens labo- 
rieux. Un Saint dans une famille fut 
& ſera toujours un miſanthrope enne- 
mi de ſon propre plaiſir & cenſeur ri- 
goureux de celui de ſes ſemblables, qui 
ſans ceſſe eſt occupe ou a le tourmenter 
lui- mème ou A tourmenter les autres. 
Enfin tout Saint eſt un homme qui ne 
raiſonne point, mais qui ne penſe & 
Wagit que d'après les impulſions de 
ceux qu'il a pris pour ſes guides; ceux- 
ci ayant acquis le droit de lui interdire 
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l'uſage de fa raiſon, pourront , quand 
ils voudront, lui faire commettre de 


crimes. 
Tour nous demontre donc la prodi. 
gieuſe difference qui ſe trouve entre un 
grand Saint & un grand homme z entre un 
Apötre de la foi & un Apötre de la raj- 
ſon entre un martyr aveugle de l'enthou- 
ſiaſme & un dé fenſeur genereux de la vé. 
rite; entre un Prince devot & zG6le & un 
Prince magnanime, vigilant, occupe du 
bonheur & du repos de ſes Suſets; entre 
un Cenobite, un Solitaire, un Moine, & 
un citoyen induſtrieux, un pere de famil- 
le vertueux, un homme qui dans ſa ſphere 
concourt au bien-etre de la patrie; entre 
un Pretre turbulent, & un Laique ſou- 
mis aux loix. Enfin tout nous prou— 
ve que pour l'ordinaire il n'y a rien 


de commun entre un devot & un 


homme de bien. 

F Que dis- je! en prenant Vutilite & le 
dommage de la ſociété pour la meſure de 
nos jugemens ſur les hommes, nous 
trouverons que les plus grands Saints ont 
ſouvent fait plus de mal au genre hu- 
main que les ſcelerats les plus determi- 
nes. Quel eſt en effet le brigand ou 
Paſaſſin qui ait fait perir un auſſi grand 
nombre de citoyens que ces Rois per: 
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ſecuteurs qui ont fait ſouvent égorger 
des milliers de Sujets pour maintenir ou 
propager la foi? Quel eſt le ſcditieux 
qui ait cauſe plus de ravages dans une 
nation que la plupart de ces Saints fana- 
tiques .ou pervers qui tant de fois ont 
preche la revolte & Pintolerance? Quel 
eſt le voleur qui ait plus efficacement 
pille {a nation que tant de Saints fonda- 
teurs de Moines occupes à dèpouiller 
leurs devors concitoyens ? Eſt- il des E- 
crivains qui ayent avec plus de ſucces 
& corrompu les mceurs des hommes que 
. les Docteurs de l'Egliſe dont les ouvra- 
ges ſont remplis des maximes les plus 
eſtructives pour la ſaine morale? 
Cx weſt qu'à la raiſon qu'il appartient 
u. de rendre les hommes meilleurs. La foi 
en ne fera jamais que des eſclaves follement 
u entétés des opinions de leurs tyrans. Ces 

tyrans de la penſee en poſſeſſion du droit 
e! de régler la conduite Iacheront toujours 
de k bride aux paſſions favorables à leurs 
ou propres interets qu' ils ſgauront habile- 
om ment confondre avec ceux du Très- Haut. 
bu. Comme les fourbes ne peuvent que 
mi. très-rarement @tre d'accord entre eux 
du quand il s'agit de partager l' empire & 

les depouilles des dupes qu'ils ont faits, 
il y aura toujours des factions, des par- 
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tis, des cabales, des ſchiſmes, des hk. 
rèſies entre les chefs des Chretiens ; cha- 
que reveur enthouſiaſte ou chaque im- 
poſteur opiniatre trouvera dans l' Ecri- 
ture, dans les Peres, dans les Com- 
mentateurs & c. de quoi faire valoir 
les opinions les plus contraires. Cha- 
que Docteur preſomptueux convaincu 
de la bonte de ſon propre jugement 
ou de ſa propre infaillibilite tachera 
de ſe faire des proſelytes, afin de don- 
ner cours A ſes opinions & de decrier 
les ſyſtemes & les reveries des autres, 
Chacun croira que ſa facon de penſer 
eſt la ſeule neceſlaire au ſalut: en con- 
ſequence chacun ſe permettra tout 4a 
lui-meme & a ſes adherens, contre es 
ennemis, qu'il traveſtit ſur le champ 
en ennemis de Dieu. II ne ſe fera pa 
ſcrupule de nuire, de calomnier, d'u- 
ſer de ſupercheries & de fraudes pour 
_ Etayer ſon parti, tant qu'il ſera le plus 
foible; ainſi que de faire violence à (es 
adverſaires , de les perſecuter à toute 


outrance, de les exterminer quand il 
en aura le pouvoir. 

TEL fut, tel eſt, & tel ſera toujours 
Feſprit du Chriſtianiſme il eſt aiſe de 
ſentir qu'il eſt incompatible avec les prin- 
cipes les plus Eyidens de la morale 4 
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de la ſaine politique. La foi ſoumet 
aveuglement l' homme a ſon Prètre; ce- 
jui- ci lui defend de raiſonner, il s'aſſu- 
re par-là d'en faire ce qu'il voudra, 
La devotion jouit ſeule du privilege 
de faire commettre les plus grands cri- 
mes ſans rougir. Propoſez a tout hom- 
me ſenſe de tuer un autre homme; 
d'egorger ſon ami, de ſe ſoulever con- 
tre ſon Souverain, de plonger le poi- 
gnard dans le ſein de ſon Roi; aufliror 
vous le verrez reculer Epouvante. Pro- 
5. poſez les memes forfaits a un devyot 
dites-lui que Dieu l'ordonne; que la 
- I proſperite de l' Egliſe en depend ; mon- 
à trez-lui les cieux ouverts & la Divi- 
es W nite prete a couronner ſon courage, 
P I auffitot les crimes les plus affreux lui 
4 FF paroitront legitimesz & s'il a Pame bien 
u- forte ou bien atroce, loin de rougir, il 
ur e fera un honneur d'avoir été choiſi 
us par la Providence pour exécuter ſes 

grands deſſeins. | 
_ L'inttr&T du ſalut, Vinteret de PE. 
gliſe, ſont les ſeules regles d'apres leſ- 
quelles le devot juge des actions; ces 
nterers exigent-ils qu'il ſoit turbulent, 
ſeditieux, rebelle, le Pretre lui inſpire- 
ma le zele propre a Penflammer, le ren- 


dra feroce & cruel, lui ordonnera, ſous 
Tome II. 0 | 
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peine d'encourir la damnation Eternelle, 
de rompre tout commerce avec les en- 
nemis de ſon Dieu, & de les traiter 
comme des Etres à qui l'on ne doit ni 
menagement, ni pitie, ni juſtice, ni 
bonne foi. Il lui montrera dans la Bi- 
ble de grands Saints qui en ont uſe de 
cette maniere, & qui pour plaire à leur 
Dieu ont pieuſement foule aux pieds 
toutes les conſiderations humaines. II 
lui montrera un Abraham pret a plon- 
ger le couteau dans le ſein de ſon fil; 
un Phinees qui ſur l'ordre de Moyſe af- 
ſaſſine ſes concitoyens; un Ahod qui 
porte ſa main meurtriere juſqu'a ſon 
Roi: des Proph#tes qui troublent fans 
ceſſe la nation ſainte & la ſoulevent 
contre ſes Souverains. Il Pechauffera 
ar Pexemple glorieux des Martyrs; || 
lu remplira l'eſprit des maximes fauſſes 
& ſouvent dangereuſes des ſaints Peres. 
Enfin a force d'exemples & de paſſi- 
ges le directeur ſpirituel brouillera | 
cerveau de ſon penitent au point d'en 
faire un fanatique capable de tout en- 
treprendre pour la canſe de Dieu. 
notre fanatique ſuccombe dans ſes en: 
trepriſes, il ſe conſole en ſe perſuadant 
qu'il eſt un Saint perſecute, un Cor 
teſſeur, un Martyr, & qu'il trouven 
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dans le ciel la recompenſe des folies 
dont il ſe ſera rendu coupable ici- bas. 

St notre dévot ne ſe trouve point le 
courage de jouer un ſi grand role, on 
ne lui preſentera point ces ſublimes mo- 
deles; on ſe contentera de nourrir fa 
melancolie en lui diſant d'imiter les 
grands Saints qui ont gagne le Paradis 
en vivant dans la ſolitude, en fuyant 


un monde pervers, en jetinant, en mé- 


ditant ſans ceſſe, & notre Saint ſe per- 
ſuade qu'il eſt un Etre d' autant plus 
eſtimable aux yeux de Dieu qu'il ſe ſe- 
ta rendu plus inutile aux Etres qui 
Fentourent. Sa vanite s'applaudira me- 
me des mepris de ſes concitoyens, il 
ſe croira ſemblable a ſon Dieu quand 
par fa conduite inſenſce il paroitra ridi- 
cule ou mepriſable à toutes les perſon- 
nes de bon ſens. 

Le fanatiſme religienx ne formers 
am que des extravagans dEvoues 4 
eur parti, mais dangereux pour la ſo- 
ciete, ou bien des miſanthropes perpe- 
tuellement aux priſes avec eux-meEmes 
ſins aucun fruit pour les autres. La 
devotion tend evidemment à detacher 
Phomme de fa famille, de ſes parens , 
pour Pattacher uniquement au parti de 
ceux qu'il 2a e de diriger ſon 
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ame. Le devot Paſcal, que le parti 
Fanſenifte id comme un Saint, ſe 
ceprochoit, ſuivant l' Auteur de fa Vie, 
la tendreſſe qu il avoit pour ſa ſeur, 
Comment allier un ſentiment ſi pervers 
avec cette charite dont fon parti fait 
tant de cas? Le meme Paſcal croyoit- 
11 fincerement ne point bleſſer la cha- 
rite quand dans ſes Lettres Provinciales 
il dechiroit les Jeſuites & les immo- 
loit à la riſèe publique? Il ecrivoit, 
nous dira-t-on, parce que fa conſcien- 


ce Pobligeoit a demaſquer les deſtruc- 


teurs des mceurs de la Societe. Mais 
S. Auguſtin, les Peres de VEgliſe & 
beaucoup d'autres Docteurs du Chri- 
ſtianiſme n'ont- ils pas repandu dans 
leurs ecrits des maximes auſſi nuiſibles 
que celles des Caſuiſtes de la Compagnie 
de Jeſus? Enfin un homme moins pre- 
venu que Paſcal n'eũüt- il pas reconnu 
que l' Ancien [Teſtament eſt de tous les 
ouvrages le plus propre a detruire les 
mcezurs ou du moins à rendre la mo- 
rale problematique? 

LA morale religieuſe ne ſera jamais 
que la morale des Pretres qui vivent 


de la religion; elle variera toujours ſui- 


vant leurs intérèts, leurs fantaiſies, leur 
parti. La morale yeritable eſt inva- 


Ar 7 
riablement fondee ſur les interets reels 
& permanens du genre- humain qui 
ne peuvent @tre ſujets au change- [| 
ment. | — 
L'Houux fe doit a lui- meme de ſe | 
conſerver & de rendre ſon exiſtence | 
agreable z en ſuppoſant un Dieu bienfai- 
ſant, on ne peut entrer dans {es vues en 
ſe rourmentant ſoi-meme comme un ana- 
chorete , en ſe livrant au ſupplice & a 
la mort comme un martyr , qui tous 
deux outragent également la bonte di- 
vine, en croyant qu'elle peut ſe plaire 
à voir le ſpectacle hideux de l'homme 
ſouffrant & miſèrable. Ainſi le Sage 
modere dans l'uſage de ſes plaiſirs ſe per- 
mettra tous ceux qui ne nuiront ni à 
lui-meme ni aux autres, ſoit immedia- 
tement ſoit par leurs conſequences, que 
la raiſon ſuffit pour lui faire preſſen- 
tir. 
| L*'vomMME doit a la fſociete ſes 
bhmieres, ſes talens, ſon induſtrie, 
ſes ſecours, afin de concourir au but 
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de Paſfociation. Il doit a ſes ſem- 1 

blables de Vequite, des bienfaits , de Il] 

indulgence & de Vamour. En un 

mot il leur doit les vertus dont il a f 

beſoin lui-meme pour ſon propre bon- 1 

heur. Ainſi tout On ſenſe ne pres | 
- i 
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tera jamais Voreille a ceux qui lui diront 
que Dieu exige de lui qu'il ſoit aveu- 
gle, ignorant, inſociable, oiſif, & qu'il 
paſſe ſa vie à mediter inutilement ce qu'il 
n'entendra jamais. Il croira encore bien 
moins ſe rendre agreable a ce Dicu en 
violant les régles immuables de la juſti- 
ce, de la concorde, de l' humanité. II 
appellera des crimes & non des vertus les 
actions nuiſibles au bien- ètre & au repos 
de ſes aſſociẽs. | 
_ L'Homme qui reconnoit un Dieu in- 
finiment bon, infiniment ſage, infini- 
ment Equitable, doit Padorer en filence 
& s'efforcer d'imiter les qualites qu'il lui 
attribue. II ne pourra donc ajouter foi 
aux contradictions de ces pretendus Ins- 
Pires qui lui diront qu'on peut plaire a 
Dieu par des actions cruelles, injuſtes, 
inſenſees. Il ne croira jamais qu'un Dieu 
ſage exige qu'on lui immole ſa raiſon, 
tandis qu'on lui fait regarder cette raiſon 
comme le plus beau & le plus precieux 
des dons que Dieu ait faits à la race des 
hommes. 

L'nomme qui n'a point d'idee de Dieu 
ou qui va meme juſqu'a nier ſon exiſten- 
ce, ne peut au moins s'empècher d'a- 
voir Videe des hommes, Videe de a 
propre nature, Videe de ſes propres be- 
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ſoins, Videe des avantages que lui pro- 
cure la vie ſociale, Videe de ce qu'il 
doit faire pour ſe conſerver lui- meme, 
& pour ſe faire aimer de ſes parens, de 
ſes amis, des aſſociés que le geſtin lui a 
donnes; en un mot des Etres qu'il ſent 
a chaque inſtant neceſſaires a ſa propre 
felicite. Ainſi, meme ſans idèe de Dieu, 
Athee qui aura reflechi ſur lui- meme 
& ſur la nature des choſes pourra ſe fai- 
re un ſyſteme de conduite plus ſenſe & 
plus honnete que celui de ces devots qui 
n'ont d'autre regle que des Ecritures 
dangereuſes , des revelations trompeuſes, 
des preceptes variables & ſouvent con- 
tradictoires, & que les deciſions inte- 
reſſees de leurs guides ſpirituels. En un 
mot un tel Athee aura des principes plus 
SUrs & une conduite plus honnete que 
ces ſaints perſonniges dont nous venons 
d'examiner les mœurs & dans leſquels 
nous n' avons vu que des enthouſiaſtes 


nuiſibles pour eux - memes, ou des fré- 


netiques très- dangereux pour les autres, 
ou des impoſteurs | "dog l'univers 
pour leurs funeſtes mterets. 

Tour homme raiſonnable , quelles 
que ſoient ſes opinions mètaphyſiques ſur 
Dieu, ſur l'ame, ſur le ſort que Pavenir 
lui deſtine, ne peut douter des loix in- 


94 
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variables auxquelles la nature des choſes 
attache ſa conſervation , ſon bien - Etre, 
{on repos ici- bas. Soit qu'il nie Pexis- 
tence d'un Dieu vengeur, ſoit qu'il en 
doute, il ne pourra nier ni douter que 
le vice tourne tot ou tard au prejudice 
de ceux qui s'y livrent , & n'attire ſur 
eux la haine ou le mepris des autres 
hommes. II ne pourra nier ni "_— 
qu'il exiſte autour de lui des Etres a 


l'on voit porter la peine de leurs Fiala; 


de leurs dereglemens, de leurs paſſions, 
de leurs debauches. II ne pourra nier 

ni douter que tout homme qui trouble 
la ſociete ſoit par ſes crimes, ſoit par 
ſes extravagances , ne $expoſe a des 
dangers, wait à craindre les loix faites 
pour en impoſer a ceux qui ne font pas 
ſuffiſamment retenus par la honte, la pu- 
deur, la decence , & ſur- tout par le 
reſpect que l'on ſe doit à ſoi-mëme. II 
ne pourra douter qu'independamment 


des loix, la nature ſe venge toujours des 


outrages qu'on lui fait par quelqu' excès 
que ce ſoit. Il ſcaura donc qu'etre bon, 
temperant , modere , équitable, c'eſt le 
ſeul moyen d'etre ſolidement heureux. 
CEPENDANT nous voyons que tous 
ces motifs ont ëtẽ de tout tems mecon- 


nus ou foules indignement aux pieds 
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par des hommes très- religieux, tres · de- 
vots & très-ſaints, qui enivres une fois 
de leurs idees fanatiques n'ont rien trou- 
v6 de facre ſur la terre, ſe ſont jettés 
tore baiſſẽe dans le crime, au mepris de 
la raiſon & des loix, ont troublé les 
nations, & n' ont pu etre retenus meme 
par la crainte de la mort la plus cruelle 
vers laquelle leur folie les faiſoit courir 
avec Joie. En un mot nous avons pu 
voir dans Phiſtoire, & nous voyons tous 
les jours, qu'aveuglés par les maximes 
d'une religion qui fixe les yeux au ciel 
& qui inſpire du mepris pour la nature 
& la raiſon, des enthouſiaſtes religieux, 
ſans honte, ſans ſcrupules & ſans re- 
mors, violent très- ouvertement les de- 
voirs les plus ſaints de la morale. Le 
fanatiſme religieux a ſeul le pouvoir 
d'aveugler Phomme au point de s'ap- 
plaudir du mal qu'il a commis. 

Quer eſt Phomme à qui la nature ne 
crie pas a chaque inſtant que pour etre 
heureux chez lui, il doit montrer de la 
tendreſſe, de la bonte, de la douceur, 
de Pequite aux Etres qui Papprochent ? 
Qu'il doit de l'affection, des ſecours & 
des ſoins à ſa femme, à ſes enfans, à 
ſes parens, à ſes amis, A ſes ſerviteurs, 
a ſes concitoyens ? Qu'il doit avoir de 

OF 
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Findulgence pour les defauts & les opi- 
nions de ceux dont l' indulgence eſt ne- 
ceſſaire à lui - meme ? | ; 
Lu cri de la nature eſt entieremen 
erouffe dans l'ame d'un Saint ou d'un 
Devot a qui Von repete ſans ceſſe qu'il 
% a qu'une choſe neceſſaire: qu'il faut ſe 
detacher de ce monde; qu'un Dieu ja- 
loux ne veut point de partage avec ſes 
creatures ; que pour le ſuivre il faut tout 
quitter & ne jamais regarder en arriere; 
que la perfection conſiſte dans un re- 
noncement total aux objets les plus ca- 
pables de nous attacher à la vie; qu'un 
Chrétien eſt un pelerin ſur la terre, & 
qu il n'a pas de plus grand interet, com- 
me dit Tertullien, ue d'en ſortir très- 
prompiement, | 

Sx un Incredule ou un Athee mecon- 
naiſſent les verites les plus claires ſi des 
liens habituels leur rendent leurs vices 
trop chers pour s'en détacher; ſi la fou- 
gue de leurs paſſions les empeche de 
preſſentir le mal qu'ils ſe font a eux- 
memes & aux autres; qui eſt- ce qui 
pourra les ramener? Sera-ce la Reli- 
gion? Nous avons vu qu'elle a fait de 
{es heros & de ſes Saints des hommes qui 
ne ſont ni humains, ni moderes, ni eſti- 
mables pour les mœurs. Nous avons 
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vu qu'elle ne formoit que des factieux, 
des intolerans , des fourbes, des caba- 
leurs, utiles à leur parti, mais très- in- 
commodes pour les nations. Nous avons 
vu que la morale des Chretiens n'etoit 
propre 2 faire de ceux qui s'efforcent 
de la pratiquer que des melancoliques en 
qui leurs triſtes chimeres Eteignent tous 
les ſentimens que l'on doit a ſes parens, 
à ſa famille, a ſes amis, à ſes conci- 
toyens. Enfin nous avons trouvè qu'u- 
ne foi aveugle, un renoncement total 
à la raiſon, une ſoumiſſion abjecte aux 
volontes du Clerge , un zele amer & 
plein de fiel ètoient les ſeules vertus que 
la Religion ait fait eclore dans les Saints 
qu'elle nous exhorte d'imiter. 

CETTE Religion produit- elle ſous nos 
yeux des hommes plus eſtimables, plus 
vertueux, plus utiles à leurs ſembla- 
bles? Ses maximes auſteres en impoſent- 
elles aux vices des Souverains, aux in- 
juſtices des Grands, aux infamies des 
Courtiſans, aux dereglemens des gens 
du monde, aux ſupercheries & aux frau- 
des des commercans, aux crimes des 
malfaireurs qui $'expoſent journellement 


à la ſeverite des loix? Cet Evangile qui 
prèche alternativement la diſcorde & la 


paix, le glaive & la charité, la tolé- 
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rance & l' intolèrance, la contrainte & 
la liberté de penſer, rend- il donc les 
Chreriens plus humains & plus doux? 
Cette morale qui recommande l'humili— 
re, le mepris des richeſſes, le détache- 
ment des choſes d'ici-bas , fait - elle une 
grande impreſſion ſur les Paſteurs & les 
Orateurs qui les annoncent comme des 
diſpoſitions tres - neceſſaires pour parve- 
nir au ſalut? Enfin dans ceux - memes 
qui ſe piquent de pratiquer a la lettre les 
precepres les plus ſeveres du Chriſt trou- 
vons-nous des vertus bien reelles, c'eſt- 
a-dire, d'ou il reſulte quelques avanta- 
ges ſenſibles pour la fociere ? 

No, fans doute; une morale ſurna- 
turelle, ambigue , contradictoire, n'en 
impoſe a perſonne. Soumiſe aux inte- 
rers de VEgliſe, cette morale ſuit les 
caprices de {es Miniſtres. Elle ſe rela- 
che en faveur des Grands & des Rois 
de la terre. Elle ſe prete aux paſſions 
des Courtiſans & des gens du monde; 
des pratiques faciles Fo devotion leur 
tiennent lieu des devoirs les. plus eſſen- 
tiels. Par- là l'on voit les Chretiens al- 
lier ſouvent une devorion ſcrupuleuſe & 
minutieuſe avec des vices habituels, des 
dereglemens & meme des crimes. On 
voit des ambitieux ,. des fourbes , des 
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libertins , des crapuleux, des adulteres, 
des juges iniques, des voleurs publics, 
des tyrans tomber periodiquement aux 
jeds de leurs Prètres, s'accuſer d4avorr 
ech“, & fe livrer auſſitõt aux memes 
exces pour leſquels ils viennent d'implo- 
rer la clemence du ciel. 
Nous ne trouvons pas des vertus plus 
ſolides dans ceux qui ſe diſent ou ſe 
croient ſincèrement convertis; à la gaie- 
te qui les rendoit aimables Pon voit ſuc- 
ceder une ſombre triſteſſe dont les at- 
teintes ſe font ſentir à tous ceux qui les 
entourent. Les privations qu'ils ſe ſont 
impoſces deſormais les irritent contre 
tous les plaiſirs des autres. 
QveLs ſont en effet les avantages 
merveilleux que la ſociete recueille de 
tant de devots & de devotes dont on 
nous vante les vertus ? Ces perſonnes 
confites en Dieu, perperuellement oc- 
cupees de meditations & de prieres, 28“ 
lees pour des opinions qu'elles n'enten- 
dent jamais, ſont- elles des parens bien 
eclaires & bien tendres, des epoux bien 
unis & bien empreſles a ſe plaire , des 
maitres bien faciles & bien dignes d'a- 
mour , des citoyens bien diſpoſes a ſer- 
vir la Patrie? Un dèvot ne vit que pour 
ſon directeur & pour foi. Une humeur 
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noire d' ordinaire s'empare de ces ſaints 
perſonnages & remplace en eux les vi. 
ces avec leſquels ou Page ou les circons- 
tances les ont forces de rompre. Tous 
ceux qui les approchent ſont les victi- 
mes journalieres de leur faint zele ou de 
leur aigreur , dont ſouvent ils ne de- 
melent pas eux-memes les vrais motifs, 
Les dévots ſe croient animes d'un vio- 
lent amour de Dieu, tandis qu'ils ne 
montrent ni affection , ni tendreſſe, ni 
indulgence à ſes creatures. Devouts 
ſans jugement a un directeur & à ſon 
parti, vous voyez nos pretendus Saints 
& ſur-tout les Saintes cabaler, intriguer, 
calomnier , dechirer pieuſement , pour 
faire valoir la cauſe de quelque Pretre 
hypocrite ou fanatique qui dirige leur 
conſcience , qui vit a leurs depens , qui 
devient un deſpote, ſous les ordres du- 
quel toute la famille eſt forcee de trem- 
bler, & qui ſouvent finit par la de- 
pouiller. | 

Novus n'avons donc pas lieu d'etre 
bien émerveillés des effets que la devo- 
tion produit ſur les mœurs de ceux dont 


elle s' :empare; elle eſt commun ment 


chagrine & meElancolique 3 par conſe- 
quent elle Eteint cette bienveillance ge- 
nérale qui fait le plus doux lien de la 


DES SAINTS. 223 


fociete. Le devot eſt communement 


rempli de ſcrupules & de petiteſſes; c'eſt 


un hypocondriaque qui rarement content 
de la fante de ſon ame eſt des-lors pres- 
ue toujours mecontent des autres. Ce 
ſont pour l' ordinaire des paſſions frus- 
trees, des mecontentemens, des infirmi- 
tes qui font que Von ſe jette dans la de- 
yotion. On wa recours a Dieu que 
lorſqu'on eſt peu ſatisfait de ce monde. 
L'ennui & le desceuvrement font alors 
qu'on ſe jette dans la devotion ; rare- 
ment eſt- elle une reſſource pour les per- 
ſonnes qui ſgavent s' occuper utilement 
ou s'amuſer. En un mot tout nous 
prouve que le chagrin eſt le pere, & 
que ignorance eſt la mere de la devo- 
tion (1). 1 

RiIEN donc reſt plus rare dans les 
devots que cette paix intôrieure dont ils 
nous parlent ſans ceſſe, & qu'ils nous 
montrent ſi peu. D' ailleurs cette tran- 
quillite eſt- elle faite pour un Chretien ? 


(1) Voict ce qu'un Auteur moderne a. dit des 
devots. Un homme, dit-il, qui ne peut faire figure 
dans le monde prend ſouvent le 3 de S'eriger en 
devot. Cela eſt bientor fait: il wa qu'a reformer 


un peu ſon extérieur, qua faire le ſevere, qu 
trouver à redire à tout, & qu à hanter les gens de 
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On lui repete- ſans ceſſe gu'il faut opere 
ſon ſalut avec crainte & tremblement il 
entend le grand 8. Paul aſſurer qu'il 
ignoroit lui - meme s'il toit digne d amour 
on de haine. Avec de tels principes le 
vrai devot, s'il eſt conſequent, doit etre 
dans des inquietudes centinuelles ; il doit 
trembler en eſclave ſous la verge d'un 
Dieux ſevere & capricieux, dont, fans 
une preſomption orgueilleuſe & puniſſa- 
ble, il ne peut etre aſſure de meriter 
les bontes. 
- Avss1 voyons - nous communement 
beaucoup d'orgueil dans les perſonnes 
qui s'imaginent avoir atteint la perfec- 
tion chretienne. Aſſurces de la faveur 
de leur Dieu , elles prennent un ſouve- 
rain mepris pour ſes creatures ;, elles ne 
montrent pour l' ordinaire que beaucoup 
de -hauteur & de durete aux profanes, 
qui les environnent. Elles blament tour, 
condamnent tout, & font des monſtres 
des fautes les plus legeres. Rien n'ega- 
le les dedains que les dé vots parfaits ont 
pour les mondains. Voila comme Por- 
gueil dedommage la devotion des facri- 
fices ſouvent couteux qu'elle ſe croit 
obligee de faire a la Religion. Il y a 
donc tout lieu de croire que la paix in- 
terieure que les devots nous vantent , n'eſt 

que 
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ue la ſatisfaction interieure qui reſulte 
4 Videe qu'ils ſe forment de leur pro- 
pre excellence & de la ſuperiorite qu'ils 
croient avoir ſur le reſte des mortels. 
Nous voyons cet orgueil dominer dans 
les Cloitres auſh bien que dans les Cours; 
on ne ſe fait devot que pour jouer un 
role. - bis 8 1 l a 5 1 . 
Lxs femmes ſont bien plus ſujettes 
ue les hommes à la dévotion. L'e- 

** qu'on leur donne en tout pays 
ſemble avoir pour objet de les tenir 
dans une enfance perpetuelle , qui les 
diſpoſe à recevoir toutes les impreſſions 
de leurs guides ſpirituels. Cette edu- 
cation les rend 1gnorantes , avides du 
merveilleux, peureuſes, credules, ſeru- 
puleuſes, minutieuſes; & tout contri- 
bue, ſur- tout dans le grand monde, 4 
les condamner à un desceuvrement très- 
incommode pour elles-memes. Dans le 
vuide affreux ou les plonge la perte de 
leurs appas, elles ont recours à la devo- 
tion comme à la ſeule planche qui leur 
reſte apres le naufrage. La devotion 
devient pour elles un etat très - propre à 
charmer les ennuis de leur oifivete; leur 
imagination eſt alors dans un exercice 
continuel z d'ailleurs ayant cefſe d'etre 


intereſſantes pour le monde elles deviens 
Tome II. — 
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nent au moins interefſantes pour un pars 
ti, od guidees par leurs directeurs elles 
eroient fervir la Religion par leurs ca- 
quets , leurs intrigues & leurs pieuſes 
tracaſſeries. Depuis l' origine du Chris- 
tianiſme juſqu'a nous, le Clergè vecut 
en très : bonne intelligence avec les fem- 
mes, & le ſexe devot a rendu de tout 
tems les plus grands ſervices a VEgliſe. 

OC' xs dans les femmes pourvues d'u- 
ne imagination très- vive & d'un tempe- 
rament amoureux, que l'on voit com- 
munement naitre cette ddyorion affec- 
tueuſe qui va quelquefois juſqu'à une alie- 
nation totale. Les femmes de cette 
trempe ont toujours beſoin d'aimer. El- 
les aiment leur Dieu avec le meme em- 
portement qu'elles mettroient dans des 
ampours profanes {i elles oſoient s'y li- 
vrer. La contrainte dans laquelle la 
Religion les met eſt cauſe que leur paſſion 
renfermee les devore en ſecret. Alors 
elles 'tombent ou dans une fainte lan- 
gueur ou dans des extaſes & des mou- 
vemens convulſifs qu'elles prennent ſou- 
vent elles - memes pour des graces d' en- 
haut, tandis qu'elles ne font que effet 
du ' temperament qui met l' imagination 
en desordre. Telle eſt la vraie ſource 
du Qyitti/me, & de cette devotion ten- 


condee par le Clerge, à Pai 
le: on ſe promet de reuſhr. Or comme 
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dre & affectueuſe que l'on trouve ſur- 
tout chez les Religieuſes. 

La devotion toujours modifice par le 
temperament & dominee par lui ne chan- 
ge rien au caractere des perſonnes qui s'y 
livrent & ne leur fournit que de nou- 
veaux moyens pour ſe ſatisfaire. Elle 
n'adoucit point l'humeur; elle ne di- 
minue point Porgueil z elle rancantit 
pas l'eſprit d'ambition , d'intrigue & de 
cabale dans les Courtiſans & les Grands. 
Elle ne les rend ni plus juſtes ni plus 


compatiſſans pour leurs concitoyens. 


Elle ne les fait pas renoncer aux routes 
obliques & tortueuſes dont il faut ſe ſer- 
vir pour travailler a leur agrandiſſement. 
Elle ne leur fait pas meme dedaigner 
les baſſeſſes, les flatteries, les voies des- 
honnetes , quand il s'agit d'obtenir les 


objets de leurs vœux. Rien de plus ra- 


re que de voir Ja devotion produire un 


changement veritable. Se faire dévot 
dans le langage de la Cour, c'eſt s'unir 


d'intèrèt avec une cabale 22 ſe- 
e de laquel- 


les devots ont communement le bonheur 

de ſe perſuader ou de faire croire aux 

autres que leur propre cauſe eſt toujours 

la cauſe de Dieu, 1 ne ſont que rare- 
2 
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ment ſcrupuleux ſur les moyens de pat- 
venir a leurs fins. La fin, diſent- ils, 
ſanctiſie les moyens ; Dieu ſe ſert de toutes 
ſortes de woies pour accomplir ſes deſſeins. 
Leur parti ne blime jamais une condui- 
te qui tend au bien de la religion; les 
Pretres toujours de moitié dans les en- 
trepriſes des devots, les approuvent au 
nom du ciel, & nous font admirer Je 
doigt de Dieu, meme dans les moyens 
les plus infames par leſquels ils voient 
triompher la bonne cauſe. : | 
O nous parle ſouvent d'une devotion 
fclairte que l'on oppoſe a la devotion 
aveugle. Mais comment. la devotion 
pourroit- elle Etre eclairee ? Des perſon- 
nes qui ne ſe permettent jamais de con- 
ſulter leur raiſon en matiere de religion, 
qui n' oſent juger de rien par elles- me- 
mes, qui ne voyent jamais que par les 
yeux de leurs Pretres ou directeurs, qui 
n'ont de principes que ceux qu'elles pui- 
ſent dans les livres de l'Ecriture, qui ne 
mẽditent que des ouvrages myſtiques & 
des dogmes inconcevables, de telles per- 
ſonnes, dis- je, ne peuvent jamais etre 
eclairees,; La devotion éclairèe implique 
contradiction. Un devot &Eclaire eſt auſſi 
impoſſible. a concevoir qu'un aveugle 
clairvoyant. ts 1 
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LA morale Evangelique ne produit 
pas des effets plus merveilleux ſur les 
Pretres charges de la precher que ſur 
ceux qui Pecoutent, En general nous 
les voyons tres- rarement les dupes des 
preceptes' & des conſeils ſublimement 
ſeveres qu'ils debirent avec emphaſe 2 
leurs chretiens Auditeurs. II y a, ſui- 
vant Peloquent Maſſillon, bien loin de la 
bouche au cœur. Il paroit au moins que 
la morale du Chriſt ne deracine dans les 
Pretres ni l' ambition, ni la cupidite, ni 
la paſſion pour les honneurs & les dignt- 
tes, ni Phumeur querelleuſe & vindica- 
tive, ni Veſprit de parti: au contraire 
tout contribue à nourrir en eux ces dis- 
poſitions criminelles; les exemples & les 
ecrits de leurs ſaints predeceſſeurs ne 
ſont nullement propres a les guerir de 
ces vices inherens a leur profeſſion. En 
effet bien loin de voir la Religion in- 
fluer d'une façon avantageuſe ſur les 
mœurs des Miniſtres de I'Evanglle, 
tout conſpire à les pervertir & à les 
rendre mechans par principes z foir 
qu'ils croyent fincerement a la Reli- 
gion qu'ils annoncenr, ſoit qu'ils ne la 
regardent que comme un moyen de 
. fubſiſter aux depens du vulgaire, tout 


contribue a detacher le Pretre de fa 


3 


2309 TAB L E A U 


patrie, de ſa famille, de la ſociété, 
pour l'attacher excluſivement & par 
preference a tout un corps qu'il doit 
uniquement ſervir parce qu'il en a tout 
à craindre ou tout a eſperer. Lorſqu'il 
ne lui eſt pas permis de ſe marier, 
tous les liens ſociaux ſont encore plus 
efficacement rompus pour lui; il n'eſt 
ni epoux, ni pere, ni parent, ni ami, 
il eſt Pretre, il vit pour lui tout 
ſeul; il wa que Puſufruit des biens 
qu'il poſſede; il ſgait qu' aucune puiſ- 
ſance ne peut les lui arracher durant fa 
vie; ainſi ſon état méme lui inſpire 
Pindifference la plus profonde pour fa 
Patrie & ſes Concitoyens. Si le Pre- 
tre a de l' ambition & veut pouſſer a 
fortune, il doit ſe montrer ardent 4 
ſervir le parti dominant, & ne point 
ſe rendre delicat ſur les moyens de 
plaire aux chefs de qui ſon bonheur 
depend. Il doit intriguer & cabaler 
pour les plus forts, opprimer, perſècuter, 
ecraſer les plus foibles. Enfin, quand 
il le faut, il doit troubler PEtat & 
nuire, aſſure d'etre ſoutenu, recompen- 
ſe, diſtingue par ceux qu'il aura fol- 
blement ſervis. D'od l'on voit que 
le Pretre, ſoit qu'on le ſuppoſe enthou- 
ſiaſte, ſoit qu'on le ſuppoſe hypocrite, 


| - 
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ſera toujours un etre iſole, concentre en 
Jui-meme;z ou un homme attachè par fon 
propre interer à un corps nuiſible a la ſo- 
ciete & qui ne peut CQtre ſervi qua ſes 
depens. En un mot tout conſpire a ren- 
dre les Pretres mechans. C'eſt principa- 
lement A eux que l'on peut dire 6 Me- 
decins ! guerifſtz - vous Vous-memes. 
Qux penſer d'un Prelat qui du haut 
de fa chaire preche Phumilite, le de- 


ſintereſſement, le detachement des ri- 


cheſſes pèriſſables, a des gens qui ſga- 
vent tres-bien les brigues, les intrigues 
& les moyens ſouvent honteux par leſ- 
quels on s'éleve à l' Epiſcopat, & l'on 
parvient à accumuler ſur ſa tete une 
foule de - benefices ? Quels fruits ce 
meme Prelat dont on connoit quelque- 
fois les dereglemens perſonnels, peut- 
il faire lorſqu'on Pentend inculquer aux 
autres des maximes auſteres que ſon 
troupeau lui voit ſi mal pratiquer ? 
Pour produire quelques fruits il eff 
oblige pour Vordinaire de fe dechar- 
ger du ſoin de l'inſtruction de ſes ou- 
ailles ſur des predicateurs à gages, qui 
declament auſſi vainement contre des 
vices dont chacun ſcait que le Clerge 
n'eſt point exempt. En vain ces. Doc- 
teurs mercenaires s'elevent - ils chaqug 
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jour contre les dereglemens du fiecle 


dont on les voit egalement infectes, d 
En vain font-ils gronder le tonnerre du fi 
Tres- Haut dont ils paroiſſent eux-me» d 
mes ſi peu touches : en vain entr'ou- le 
vrent - ils ſous les pieds des Chretiens les re 
enfers qu'1ls paroiſſent ſi peu redouter. Is n 
ne font qu'une impreſſion paſſagere ſur ni 
quelques ames timorees; d'autres oubli- n 
ent bientor leurs horribles legons; le q 
plus grand nombre regarde ces decla- ſe 
mateurs comme des gens qui ou? bien c 
fait leur môtier. Au ſortir de leurs 7 
ſermons chacun retourne à ſes penchans 7h 
cheris que de vaines figures de rheto- 7 
rique ne ſont point capables de deraci- 0 
ner. Chacun admire des perfections le 


ſublimes auxquelles 11 deſeſpere d'attein- 
dre, & qu'il voit releguees dans les 
deſerts ou les cloitres. Chacun s'at- 
tendrit ou s'extaſie ſur des vertus qu'il 
ne yoit pratiquees par perſonne & que 
par conſequent il ſe mettra peu en pei- 
ne Tacquerir. Telle eft la vraie cau- 
ſe du peu de ſucces de la morale 
Evangeltque , de Finurilite de laquelle 
nous voyons ſes predicateurs ſe plain- 
dre eux-memes à tout moment. Cha- 
cun la trouve admirable en theorie '& 


totalement impoſſible dans la pratique. 
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Sr cette morale divine fait ſi peu 
d'impreſſion ſur les Chrétiens, quels 
fruits peuvent - ils retirer des dogmes & 
des myſteres dont leurs Orateurs ſacrés 
les entretiennent ſans ceſſe? Un myſte- 
re, de l'aveu mème de ceux qui l'an- 
noncent, eſt au deſſus de la raiſon, ou 
ne peut etre a la portée de Peſprit. hu- 
main; d'ou il ſuit que c'eſt une choſe 
qui n'eſt pas de nature a etre compri— 
ſe ni par ceux qui Penſeignent ni par 
ceux qui Pecoutent. Raiſonner ſur des 
myſteres, a dit un homme tres-ſenſe, en 
meme tems que Pon aſſure que ce ſont des 
myſteres, c'eſt une contradiction auſſi grau- 
de qu aucune de celles qui ſe trouvent dans 
les plus grands myſtcres, 
O aſſure que la Divinite veut abſolu- 
ment que l'on croye les myſteres qu'elle 
a reveles. Mais dans ce cas, la Divinité 
exige une choſe impoſſible. Croire, c'eſt 
etre convaincu; pour ètre convaincu de la 
verite d'une propoſition il faut compren- 
dre parfaitement Venonce de cette pro- 
poſition; il faut en ſentir Pevidence ; 
or les choſes dont on peut connoitre 
evidence font du reſort de la raiſon, 
ſont à la portée de l'eſprit humain, & 
des-lors ne ſont plus des myſteres. 
D'où Von voit 1 eſt impoſſible de 

7 | 
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croire ſincerement & fermement un mys- 
tere; il weſt pas poſſible d'erre pleine- 
ment convaincu de ce que l'on ne com- 
prend pas. C'eſt mentir ou ne ſgavoir 
ce qu'on dit, que d'affirmer que Von 
croit fermement une choſe dont on n'a 
point d'idees, ou qui renferme des idées 
contradictoiĩres. Dire que le Pere ef 
Dieu; que le fils eſt Dieu; que le Saint- 
Eſprit eſt Dieu; & que cependant il n'exiſte 
gu un ſeul Dieu, eſt une propoſition im- 
poſſible a comprendre, totalement con- 
tradictoire & dont par conſequent nul 
homme ſur la terre ne peut avoir une 
parfaite conviction. 

CEPENDANT la Religion Chretienne 
eſt remplie de propoſitions auſſi peu in- 
telligibles dont on ne laiſſe pas de re- 
paitre chaque jour Veſprit des ſimples. 
Or quel fruit un peuple peut-il recueil- 
lir 2 dogmes inconcevables dont ſes 
oreilles ſont continuellement rebattues? 


Un devot en devient- il ou plus habile 


ou meilleur pour entendre parler cha- 
que jour des myſteres ineffables de la 
Trinite , de l' Incarnation, de la Redemp- 
tion, de l' Euchariſtie, de la Predeſiina- 
tion, du libre arbitre, de la Grace &c.? 

PrusiturRs Docteurs de VEgliſe fe 


ſont trouve forces de reconnoitre que les 
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euples Chretiens étoient dans l'impos- 
ſibilite de rien comprendre a leur Re- 
ligion. Le peuple , dit S. Gregoire de 
Nazianze, eſt ſauve par Pimpoſſibilite ou il 
fe trouve d' examiner les choſes (V. Or. 21.) 
S. Auguſtin dit gue ce weft pas la capacité 
d'entendre , mais la ſimplicitE de la foi 
qui met la multitude en ſirete, (V. Cont. 
Epit. fund. cap. IV.) 

Ir eſt evident en effet que les Chre- 
tiens non ſeulement n'entendent rien A 
la Religion qu'ils profeſſent, mais en- 
core n' ont pas la foi, vu qu'ils ſont 
dans Pimpoſhbilite de croire ce qu'ils 
ne peuvent comprendre. Ce qui eſt 
au deſſus de l'eſprit humain n'eſt pas 
fait pour ètre congu par Peſprit hu- 
main. D'où il ſuit que lorſque les 
Chretiens nous diſent qu'ils croyent un 
tel myſtere, cela ſignifie ſimplement 
qu'ils ſe ſont des l'enfance habitues a 
adherer a des propoſitions, parce que 
leurs Pretres & leurs inſtituteurs leur 
ont dit que leur ſalut dependoit de ces 
propoſitions qu'ils n'ont pu ni oſè exa- 
miner par eux - memes. Crozre, dans le 
langage d'un Chrétien, c'eſt adherer a 
opinion ou à la croyance des Pretres, 
ou s'en rapporter à ſes guides ſpirituels 
{ur des choſes qu'on n'entend pas. 
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Mars ces guides ſpirituels peuvent - ils di 
eux-mèmes croire fermement, c' eſt- à- di- da 
re, ètre pleinement convaincus des pro- 1 *7 
poſitions inintelligibles & contradictoi- 1 * 
res, ou des myſteres qu'ils annoncent 
aux autres? Un myſtere n'eſt-il pas au- 
tant au deſſus de la portée de l'eſprit 
d'un Prètre, du Theologien le plus pro- 
fond, que d'un Laique ou d'un ignorant? 
Une choſe ceſſeroit d' tre un myſtere 
ou ne ſeroit plus au deſſus de la raiſon 
humaine, Sil ſe trouvoit un ſeul homme 
capable de la concevoir. On nous ren- 
vole alors à Vinſpiration divine, à la ré- 
velation faite par un Dieu lui - meme & 
confirmee par des miracles. Mais cette 
revelation eſt elle - meme un myſtere in- 
comprehenſible. Pour la croire il faut 
autant de foi que pour croire aux dog- 
mes les plus tenebreux de la Religion. 
Ne faut - il pas une foi capable de fran- 
chir toutes les contradictions pour croire 
qu'un Dieu bon n'a voulu ſe reveler 
qu'à quelques hommes choiſis; & que 
ce Dieu juſte hait & damne tous ceux a 
qui il n'a point voulu ſe reveler 2 Ne 
faut -il pas une foi à toute épreuve pour 
imaginer qu'un Dieu bon & ſenſe vou- 
lant ſe faire connoitre a ſes creatures leur 
ait pu annoncer des myſteres , c'eſt-4» 
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dire, leur parler de choſes qu'elles ſont 
dans l'impoſſibilitè de comprendre? Quant 
aux miracles dont on dit que cette re- 
velation eft appuyee, il faut bien de la 
foi pour les croire. Les miracles. ſont 
des operations ſurnaturelles, fort au 
deſſus des forces humaines, que la raiſon 
ne peut comprendre. : Dyailleurs com- 
ment concevoir qu'un Dieu juſte ait pu 
faire des miracles pour prouver une re- 
yelation. contraire aux 1dees que nous 
pouvons nous former de. ſa juſtice , de 
ſa ſageſſe , de fa bonte? Ces attributs 
ſeroient eux- memes des myſterès incon- 
cevables ſi la revelation. des Chreètiens 
etoit vraie. D'où Pon voit que la re- 
velation etant elle- meme un myſtere ne 
peut aucunement prouver les dogmes 
myſterieux que la revelation enſeigne 
aux Chretiens:, & que ceux qui leur en- 
ſeignent ces dogmes ne peuvent en tre 
ni plus, inſtruits ni plus convaincus que 
ceux qui les Ecoutent ſans. jamais y rien 
comprendre. %% ·˙ Lig 

Ir. faut donc conclure que dans les 
Theologiens les plus ſinceres, lorſqu'ils 
nous diſent qu'ils ſont pleinement con- 
vaincus, leur croyance qu'ils nomment 
conviction n'eſt dans le vrai qu'un ac- 
quieſcement du bout des lèvres aux opi- 
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nions de ceux qu'ils ſuppoſent divine- 
ment inſpires, ou des maitres pour l'au- 
torite deſquels ils ſe ſont habitués 3 
montrer de la deference. En effet les 
etudes Theologiques en tout pays & en 
toute ſecte conſiſtent uniquement à ap- 
prendre par cœur les ſentimens adoptés 
par les chefs de la ſecte, & a ſuivre ma- 
chinalement tous leurs ſyſtemes. Cet- 
te methode eſt la plus ſure & la ſeule 
our ſe pouſſer "ns PEgliſe. Tout 
Theologien qui pretend voler de ſes pro- 
pres ailes, court grand riſque. de ſe per- 
dre ou du moins de manquer fa fortu- 
ne. S'il ne s'en tient pas en depit de 
ſes propres lumieres aux opinions re- 
cues il eſt bientot decrie comme un 
novateur , un heretique, un impie, un 
eſprit inquiet & dangereux. Ainſi pour 
Etre orthodoxe un Thèologien comme 
un Laique doit renoncer a fon propre 
jugement , faire taire ſa raiſon , & ne 
travailler qu'à faire valoir a tort & a 
travers les ſyſtemes qu'il trouve etablis, 
foit qu'il les approuve, ſoit qu'il les 
desapprouve interieurement'z ſoit qu'il 
les comprenne, ſoit qu'il n'y entende 
rien. Dans le Chriſtianiſme les Theo- 
logiens n'ont pas plus que le peuple le 
droit de penſer par eux - memes. Tout 
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leur impoſe la necefſite de croire ou du 
moins de faire croire aux autres les opi- 
nions Etablies. Ces Theologiens, 4 
exemple de S. Denis d' Alexandrie, ſont 
forces de dire je ne rejette pas ce que je 
nentends pas; au contraire, moins je len- 
tends & plus je Padmire. | 

S1 les myſteres, quelque ſoin qu'on 
ſe donne pour les mediter, n'en de- 
yiennent jamais plus intelligibles pour 
ceux qui les etudient ou qui les enſei- 
gnent aux autres, nous ſommes encore 
forces d'en conclure qu'ils ne fervent 
u'à embarraſſer inutilement l'eſprit & 
u peuple & du Clerge. Enfin il faut 
conclure ou que ni les Chretiens ni leurs 
Pretres ne croyent rien, ou qu'ils n' ont 
aucune idee veritable de ce qu'ils cro- 
yent.. La foi des peuples n'eſt que la 
confiance aveugle qu'ils ont dans les lu- 
mieres de leurs guides. La foi de ces 


guides n'eſt elle-meme fondèe que fur la 


confiance qu'ils ont dans les lumieres & 
la bonne foi de leurs ſaints predeceſſeurs 
mais en dernier reſſort ce font ces ſaints 
eux - memes qui ont dit qu'ils etotent 
divinement inſpires z il eſt vrai qu'ils 
Pont prouve par des miracles; mais. ces 
miracles n'ont ete atteſtes que par eux- 


memes, ou ne nous ont été tranſmis que 


f 


rene 
par des ecrivains. attaches à leur ſort oy 
fivres à leur parti. Voila les ſeuls fon. 
demens de la fon. e 
. Qvor qu'il en ſoit de la validite de 
ces titres & de Pauthenticite.de ces te. 
moignages, nous voyons clairement que 
les predicateurs du Chriſtianiſme ne peu- 
yent pas etre. plus convaincus des dog- 
mes qu'ils nous prechent que leurs do- 
ciles auditeurs qui ecoutent. paiſiblement 
les profonds. myſteres que leurs. Doc- 
teurs leur remettent chaque jour ſous 
les yeux.. Pourquoi donc ces haran- 
gueurs ne ceſſent- ils point de frapper 
Pair de ſons auxquels ils ne peuvent 
eux - memes attacher aucune idee, & 
dont par conſequent il leur eſt impoſſible 
de communiquer aucune idee aux au- 
tres? C'eſt que l'obſcuritè eſt indiſpen- 
ſablement neceſlaire- a tous ceux qui 
veulent tromper. C'eſt que celui qui 


fait mal craint la lumiere. C'eſt qu'une 


Religion intelligible & claire ne ſeroit 
d' aucun profit pour le Clerge. C'eſt 
que des termes vagues , des enigmes', 
des oracles ambigus .en impoſent au vul- 
gaire qui n' eſtime que ce qu'il n'entend 


pas. C'eſt que pour gouverner les hom- 


mes & en diſpoſer a ſon .gre il eſt im- 
portant de jetter leur eſprit dans des 


per- 
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perplexites & des allarmes continuelles 
rien n'eſt plus propre a les retenir ſous 
le joug de ceux qui ſe chargent du ſoin 
de les guider au ſalut. Si les myſteres 
ſont inutiles au peuple, ils ſont au moins 
très- utiles au Clerge. IIs donnent 4 
leurs diſcours le ton de la Divinite qui 
demeure toſours voilèe aux foibles yeux 
des mortels (2). p 
Ces reflexions ſerviront a nous faire 
deviner la vraie ſource des vertus que 
les predicateurs du Chriſtianiſme ont 
prudemment introduites dans la Reli- 
gion; vertus qui n'ont rien de commun 
avec l'utilitè publique & le bonheur des 
nations; vertus dont les avantages ſont 
pour la plupart des hommes auſh caches 
que les plus profonds myſteres de la 
Religion. Nous tacherons pourtant de 
demeler leur tendance afin de voir a qui 
ces vertus ſont profitables. 1 
RlIEN de plus rare que de voir nos 


(2) Les hommes ſont pour la plupart dans le mE- 
me cas que Saint Denis d' Alexandrie, moins ils enten- 
dent plus ils admirent. Les villageois ne ſont jamais 
plus contens du ſermon de leur Cure que quand ll 
i Ta rempli de citations latines; c'eſt pour les bon- Ill 
nes gens une preuve indubitable du ſavoir de leur I! 
predicateur. Cela poſe, il faut convenir que I'Egh- 
1 {ſe Romaine a ſervi le vulgaire ſuivant ſon goùt; 
eg elle fait enſorte que le peuple n'entend pas meme 

les prieres qu'il adreſie au Seigneur. 
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Orateurs Chrètiens recommander à leurs 
devots Auditeurs les vertus Humaines ou 
ſociales; nous ne les voyons guere s'oc- 
cuper à former ni des hommes ni des 
citoyens. Ils ne nous parlent que bien 
rarement de ce que nous devons faire 
comme peres, comme epoux , comme 
enfans, comme amis, comme ſujets, 
comme membres de la ſociétè civile. 
Ils ne s'embarraſſent aucunement de fai- 
re ſentir importance de l'union, de la 
concorde , de Pindulgence. Si par ha- 
zard ils parlent de ces objets, ce n'eſt 
qu'à la derobee. En general les vertus 
humaines & ſociales, peu d'accord avec 
Fhumeur ambitieuſe & turbulente du 
Clergé, ſont par lui decriees. Il ne 
manqueroit pas de faire paſſer pour un 
incredule, un philoſophe, un faux frere, 
tout Orateur ſacre, qui mettant de cõ- 
tc les vertus Evangeliques , auroit la te» 
merite d'employer ſon eloquence a la 
predication des vertus ſociales. Un pre- 
dicateur qui auroit la temerite de pre- 
cher indulgence pour les opinions, ou 
meme de $'elever contre la perſecution 
ſeroit à coup ſur banni pour toujours 
de la chaire (3). 


. (3) Les fanatiques modernes & les chefs du 
Clerge s' efforcent de changer en hereſie opinion 
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I. ne faut au Clerge que des vertus 
ou des diſpoſitions utiles pour lui- mè- 
me. La premiere des vertus qu'il a be- 
ſoin d' inculquer aux hommes, c'eſt la 
foi. Elle eſt evidemment la baſe de la 
puiſſance ſacerdotale ſur les eſprits, & 
ſinit bientot par lui ſoumettre les corps 
& les biens de ceux qui ont requ ce 
don du ciel. A l'aide de cette foi les 
Chrẽtiens adoptent ſans raiſonner toutes 
les opinions, tous les dogmes, tous les 
myſteres, toutes les ceremonies, toutes 
les pratiques lucratives que le Clerge a 
prudemment imaginees pour ſon urtilite 
particultere. Cette foi ſoumiſe fut de 
tout tems {1 eſtimèe dans VEgliſe que 
PAporre S. Paul lui-meme a fait enten- 
dre que meme ſans les æuvres elle ſuffiſoit 
pour ſauver. C'eſt du moins dans ce 
ſens que Pont entendu pluſieurs Sectes 
Chretiennes, qui ſe font perſuadees qu'a- 
vec la foi il etoit inutile de s'embar- 
raſſer de faire de bonnes ceuvres. D*ail- 
leurs tout nous prouve , comme on Pa 
deja remarque , que dans Porigine du 
Chriftianiſme Pon ne demandoit que de 
la foi a ceux que Pon admettoit dans 

Vaſſemblee des Chretiens : on étoit bien 
de ceux qui ſe declarent pour la tolerance; ils la 
N delignent ſous le nom de © 4 as . 
1 
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ſar que cette vertu preliminaire ne man- 
queroit pas d' entrainer toutes celles dont 
leurs Paſteurs auroient beſoin, 

EN recompenſe des avantages que la 
foi procure a nos Pretres ils nous don- 
nent Peſptrance, c' eſt- à-dire, ils veulent 
que leurs Diſciples ne doutent pas un 
inſtant de la realite des biens que la Di- 
vinitè procurera dans l'autre vie à tous 
ceux qui dans celle- ci auront eu pour 
ſes Pretres la ſoumiſſion requiſe, & qui 
ſe ſeront devoues, corps & biens, au 
Clerge. 

Les deux vertus qui precedent ſont 
totalement inutiles a moins d'etre ac- 
compagnees de la charite. Cette vertu 
chretienne agit de pluſieurs manteres , 
routes également avantageuſes au Cler- 
ge. Flle nous fait aimer Dieu par des- 
ſus toutes cboſes; par conſequent elle 
nous attache tres-fortement a ceux qui 
ſont pour nous les organes, les inter- 
pretes , les repreſentans de la Divinite 
que nous ne voyons jamais que ſous les 
traits dont ils ont voulu Porner. Ainſi at- 
mer Dieu par deſſus toutes choſes, c'eſt 
preferer ſes Pretres à tout, c'eſt etre 
diſpoſe à tout faire pour eux. La cha- 
rite nous ordonne encore d' aimer notre 
prochain comme nous-memes, Par ou il ne 
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faut point entendre que nous devons ai- 


mer tous les Etres de notre eſpece; no- 
tre affection, ſuivant les maximes du 


Clerge, n'eſt due qu'a ceux qui pen— 
ſent comme le Clerge ; les heretiques , 
les ſchiſmatiques, les incredules ne ſont 
point notre prochain z Dieu trouveroit 
tres-mauvais que nous leur montraſſions 
de l'amour; la charite veut que nous 
les haiſhons, que nous les tour mentions, 
que nous les exterminions meme pour le 
plus grand bien de leurs ames; en un 
mot elle veut que nous nous armions 
d'une ſainte cruaute contre tous ceux 
ue nos Prètres nous deſtgnent comme 
Fx ennemis du Seigneur. D'ou Fon 
voit que Ja charite eſt la mere du zele, 
vertu par laquelle tous les Saints ſe ſon 
diſtingues dans PEglite. | 
La charite veut de plus que nous fas- 
ſions Paumone ,, c*'eſt-a-dire , que nous 
faſſions aux Pretres des largeſſes, ou du 
moins que nous depoſions entre leurs 
mains une partie de nos richeſſes peris- 
ſables, afin qu'ils en diſpoſent de la fa- 
gon qu'ils jugeront la plus avantageuſe 
pour nous faire acquerir les richeſſes in- 
corruptibles de l'autre vie, & en atten- 


dant pour maintenir en celle-ci la puis- 


ſance; la ſplendeur & le crédit du 
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Clerge, qui par-la ſe trouve charge de 
la diſtribution de ces zumones qu'il em- 


ploie, ſoit à ſon propre uſage, ſoit au 


foulagement des pauvres , ſoit à Vorne- 
ment des temples du Seigneur; ce qui 
procure toujours ſoit du pouvoir, ſoit 
de Phonneur, ſoit du profit aux Mmis- 
tres des autels. 

Ei une vertu tres - neceſſaire aux 
Chreriens', c'eſt-à-dire, très- utile a leurs 
faints conducteurs, qui ne la pratiquent 
guere, C'eſt Vhumilite. Rien reſt plus 
foigncuſement inculque dans l' Evangile 
& dans les ecrits des premiers fondateurs 
de la Religion Chretienne , que cette 
importante vertu fans laquelle la foi qui 
foutient le Clerge ne pourroit ſe ſoute- 
mr elle-meme. Dieu refiſte aux ſuperbes 
donne ſa grace auy humbles. Au moins 


eſt- il certain qu'il faut beaucoup d'hu- 


militè pour recevoir la grace de la foi, 
cette diſpoſition qui fait que Von n' exa- 
mine rien, cette ſoumiſſion devote qui 
empEche de raiſonner, ce faint aveu- 
glement qui fait fermer les yeux fur les 
contradictions que l'on pourroit rencon- 


trer dans la doctrine de ſes maitres ſpi- 


rituels ; enfin cette pauvrete d eſprit qui 


fait gagner le ciel. Par le moyen de 


cette hnmilite peu raiſonneuſe nos Doc+ 
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teurs ſont à portée de nous impoſer telle 
pratique, telle cërẽ monie, telle ordon- 
nance, tel dogme, tel myſtere, telle 


interprètation qu'ils jugeront convenir 


à leurs intèrèts preſens, ſans que jamais 
Pon oſe regimber. C'eſt toujours, 
ſelon eux, Porgueil qui perd les hommes 
qui fait les incredules ; il eſt au moins 
certain que ceux qui ont aſſez d'orgueil 
pour conſulter le bon ſens ſont des hom- 
mes perdus pour le Clerge. | 
UNE ignorance ſoumiſe & peu cu- 
rieuſe eſt une ſuite nèceſſaire de l'hu- 
militè que l'on preche aux Chretiens. 
Auſſi voyons- nous la ſcience proſerite 
& decrice, & la pauvreté d'eſprit re- 
commandee par VEvangile, par les 
Aporres, par les Peres de PEgliſe & 
par tous leurs ſucceſſeurs. La ſcience 
enfle', dit 8. Paul, & la charite ſeule 
die. A l'aide de ces maximes les 
Miniſtres de la Religion ſont parvenus 
a replonger les nations pendant un 
grand nombre de ſiècles dans la plus 
affreuſe barbarie. Durant pres de mil- 


le ans les. Chretiens n'eurent p3s plus 
de ſcience que des Sauvages. Le ſyſ- 


teme religieux aſſervit tellement leurs 

eſprits qu'ils n'oſerent prendre Veffor. 

Non contente d'empecher les progres 
Q4 
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de la morale, la Theologie mit des 


obſtacles continuels aux progrès des 
connoiſſances phy ſiques, de la politi- 
Ins de la juriſprudence, de la philo- 
ophie. Les gemies les plus vaſtes, en- 
Cchaines par leurs propres prejuges, ou 


intimides par les préjugés des autres, 


n olerent point penſer en libertè, & ſe 
virent forces, ſous peine d'ètre perſé- 
cutes, de mentir ou de faire des efforts 


incroyables pour faire cadrer leurs ſyſ- 


tèmes avec les notions, ſouvent abſur- 
des, que Ja Theologie avoit une fois 
adop tees: 


6. reſte, ſi Phumilits eſt F Beef. 


ſaire aux Chretiens , elle doit Petre. 


également 1 a leurs Docteurs. Au moins 
pourroit- on exiger deux d'avoir aſſez 
d'humilitéè pour croire qu'ils peuvent 


quelquefois ſe tromper dans leurs ſyſ- 
temes & leurs hypotheſes mẽtaphy ſiques, 


& pour renoncer à la preſomprion cru— 


elle qui leur perſuade qu'ils ont ſeuls 


rencontre la verite, & qu'il faut per- 
ſecuter ou egorger ceux qui n' ont pas 
havantage de voir les choles des memes 
yeux. | 

TxeLres ſont les vertus les plus ſoi- 
gneuſement recommandees & prechces 


par nos Orateurs facres & que par ex- 
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cellence ils ont nommees Theologales & 
Chretiennes , ſans doute a cauſe de leur 
utilite pour les Theologiens Chrétiens. 
Preſque toutes les autres perfections du 
Chriſtianiſme ſont derivees de. ces ver- 
tus fondamentales & y ont un rapport 


direct & neceſſaire. Telles ſont Pab- 


negation de ſoi-meme , la fidelite a rem- 
plir les pratiques que nos Pretres ont 
juge pieuſes, les penitences , les abſti- 
nences, les ceremonies par leſquelles l' E- 
gliſe ſemble vouloir eprouver juſqu'où 
peut aller la patience, la credulite, la 
pauvreté d' eſprit de ſes enfans. Enfin 
tel eſt le zele, vertu chretienne totale- 
ment inconnue aux Payens, mais a l'ai- 


de de laquelle le Chriſtianiſme, comme 


on a vu, s'eſt ctabli, & ſes Miniſtres 
font parvenus à faire ſervir leurs paſſions 


par les Princes & les peuples : vertu 


dont le propre fut toujours de vexer, 


de hair, de chagriner & d'inquieter les 
hommes par amour pour leurs ames ou. 
par l'intèrèt vif que l'on prend a leur 


þ 6 
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Ir. eſt vrai que nos Docteurs nous par- 


lent ſouvent d'un zèle &claire, ou d'un 


z0le ſelon la ſcience, que. 'on dit très-né- 


ceſſaire aux fideles; tandis que l'on bla- 


me un zele, aveugle parce que ſouvent 


QF 
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i devient tres - dangereux. Mais au 


fond le zele &lairs ou ſelon lar ſcience eſt 
auſſi difficile à concevoir que la devo- 
tion Eclairee dont nous avons deja fait 
mention. En effet en quoi conſiſte tou- 
te la ſeience d'un devot? Od peut il 
puiſer cette ſcience propre à eclairer ſon 
wle? Ce reſt pas dans ſa raiſon que la 
Religion ne lui permet pas de conſu]- 
ter, & que d'ailleurs l'enthouſiaſme re- 
quit toujours au filence. C'eſt unique- 
ment dans les Saintes Ecritures, dans les 


conſeils de ſes guides, dans les exem- 


ples des Saints que le devot eſt oblige 
de chercher les moyens de diriger fon 


zele. Or il eſt evident que dans toutes 


ces ſources un Chrétien ne puiſera ja- 
mais qu'un zele très-aveugle, tres-fana- 
tique, très- amer, tres- turbulent, tres- 
nuiſtble à la fociete. S'il confulte fon 
Directeur, celui- ci étant pour Fordinai- 
re un homme de parti, trouvera que 
l'on ne peut jamais pecher par trop de 
zele, quand il Sagit des interets du 
parti pour lequel il s'eſt declare luis 
meme. 


E un mot par le moyen des vertus 
Evangeliques les Tyrans ſpirituels des 


Chreriens ſont maitres de leur faire vio- 


ler les devoirs les plus. eyidens de la mo- 


ſ 
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rale humaine, ſouvent tres-oppoſee aux 


vues profondes du Clerge. Aux yeux 
d'un vrai devot cette morale ſubalterne 
doit &tre toujours ſubordonnee à la mo- 
rale divine & theologique. D'ailleurs 
on lui repete ſans ceſſe qu'il vaut mieur 
obtir a Dieu qu aus hommes. 


Mas qu'eſt- ce qu'obèir à Dieu, ſinon 


ſuivre les ordres du Clerge qui s' eſt fait 
Pinterprete & le repreſentant de la Di- 


vinite fur la terre? Ainſi obeir a Dieu 


ceſt ſuivre fidèlement ce qu'il ordonne 


dans les livres que le Clergè lui attri- 
bue. Quand, par hazard, Dieu y com- 
mande des choſes entièrement contradic- 
toires, c'eſt à ſes interpretes a decider 
quel eſt celui de ſes ordres qu'il con- 
vient de ſuivre dans une Grconſtance 
donnee. Ainſi quand l'intérèt du Cler- 


ge demande que l'on chàtie ou que l'on 


extermine {es enne mis, c'eſt alors le 
Dieu des vengeances, le Dieu jaloux , le 
Dieu des armees, qui parle. Si au con- 
traire Pinterct du Clerge demande que 
Pon ſoit tranquille, pour lors il faut 
cecouter le Dieu des miſericordes, le Dieu 
de la clemence, le Dieu de la paix. 

Le Dieu des Chretiens eſt, comme 
Fanus , un Dien a double face que ſes 
Miniftres ont ſoin de preſenter aux fide» 
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les ſuivant Pexigence des cas. Comme 
ſes. ordres enonces dans les livres faints 
ne font jamais d'accord entre eux, c'eſt 
au Clerge qu'il appartient de peſer les 
circonſtances & de choiftr . ceux qui 
peuvent etre preferablement executes. 


D'après cela on obeit a Diet, rantor 


en faiſant le bien, rantot en faiſant le 
mal; tantot en ſe ſoumettant a ſes Sou- 
verains temporels, tantot en ſe ſoule- 
vant contre eux; tantot en vivant en 
paix avec ſes concitoyens , tantot en 
troublant la ſociete. En un mot f1 ce 
Dieu nous ordonne quelquefois d'ètre 
juſtes, humains, pacifiques, indulgens; 
s'il ſe reſerve à lui-meme le droit de ſe 
venger; d'autres fois il commande la 


rapine, le meurtre, la ſédition, la per- 


ſecution, & il ſe met en courroux quand 
on refuſe de venger des outrages faits à 
ſa gloire , c'eſt-à-dire, a la vanite du 
Clerge. 5 

- St les livres ſaints des Chrétiens ren- 
ferment des principes d'une morale utile 
au genre humain, il eſt impoſſible de 
nier quits ne contiennent en mème tems 
les principes d'une morale deſtructive, 


& capable de mettre tout l'univers en 


combuſtion. Les Pontifes Romains qui, 


comme on l'a fait voir, ont ſi ſouvent 


* 
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excite les plus affreux desordres ſur la 
terre, qui Pont tant de fois enſanglan- 
tee, qui ont produit les revo]Jutions les 
plus effrayantes , ſe ſont toujours ap- 
puyes de quelques paſſages des. Ecritu- 
res, de quelque ordre formel de la Di- 
vinite, quand ils voulurent enflammer 
les peuples, & legitimer les plus grands 
attentats. Il eſt evident que dans la 
Religion Chretienne les interpretes du 


Tres- Haut ſont les ſeuls maitres de la 


morale; ils peuvent à volonte creer & 
le juſte & l'injuſte, & le bien & le 
mal: en un mot à l'aide de la Bible ils 
peuvent changer l'eſſence meme de 
choſes. | 

Tes ſont les efforts de la morale 
Evangelique & ſurnaturelle que les Doc- 
teurs Chretiens ont elevec ſur les ruines 
de la morale humaine , ſociale & natu- 
relle. On ſcait donc aſſez pourquoi 
dans tous les tems ils ont eu ſoin de de- 
crier cette derniere morale, qui étant 
fixe & invariable ne ſe preteroit pas tou- 
jours aux interets changeans du Clerge. 
Ainſi loin de s' en inſtruire eux- mèmes, 
loin de permettre qu'on l'enſeigne aux 
autres, Fa chefs de la Religion Ia de- 
priment, mettent les Chretiens en gar- 
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de contre elle, la repreſentent comme 
le fruit dangereux d'une raiſon profane 
& corrompue, & pretendent qu'elle ne 
peut produire que de fauſſes vertus. 


D'AlLLE URS les Predicateurs Chré- 


tiens ne connoiſſent point eux - memes 
cette morale puiſce dans la nature de 
homme, dans la raiſon, dans les rap- 
ports qui nous lient a nos ſemblables; 
ils ignorent les motifs naturels faits 
pour rendre la vertu aimable & deſi- 
rable. Accontumes à ne faire enviſa- 
ger leur Dieu que comme un Tyran 
dont les decrets. deſpotiques ſont faits 
pour regler les deſtinees du genre hu- 
main ſans que Phomme puiſſe jamais 
critiquer fa conduite; habitues a ne 
-connoitre rien de plus facre que ce quils 
rencontrent dans leurs livres ſaints od ils 


trouvent à chaque page des ordres abſo- 


Jus, arbitraires & fantaſques; enivres 


de bonne heure d'une morale enthouſtal- 


te qu'ils puifent dans des ouvrages & 
des exemples dangereux  accoutumes a 
ne la fonder que ſur Pautorite d'hommes 
aveugles par le fanatiſme ou corrom- 
"= par Vinterer;z ils ne ſavent donner 


la vertu que des morifs chimeriques, 


& n'ont aucune idee ni de ce que 


P! 
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Phomme ſe doit a lui-meme ni de ce 
qu'il doit aux autres d'apres la nature 
meme des choſes. 

De Ia vient que pluſieurs d'entre 
eux ou croyent de bonne foi ou du 
moins font croire aux autres que , des 
qu'on oſe ſecouer le joug de la Reli- 
gion ou attaquer ſes principes , on ſappe 
du mEme coup les fondemens de la mo- 
rale, & Von n'a plus aucune idee de 
vertu. Mais il eſt aife de ſentir qu'en 
attaquant les principes chancelans de la 
Religion, la morale invariable de la na- 
ture, la morale faite pour Phomme n'a 


qu'à gagner par la ruine d'une morale 


incertaine, contradictoire, arbitraire, 
ſoumiſe aux fantaiſies des plus ambi- 
tieux, des plus avides, des plus interes- 
ſes des mortels. La morale des Saints, 
comme nous Pavons cent fois prouve , 
eſt une morale dangereuſe, impratica- 
ble, & totalement inutile a la fociere. 
La morale des Saints eſt plus ſouvent 


encore une morale meurtriere, inhumai- 


ne & deſtructive pour notre eſpece. La 
morale du Sage eſt toujours la meme, 
elle nous ordonne conſtamment de tra- 
vailler a notre propre bien-etre, & la 
raiſon nous fait voir qu'il ne peut etre 


ſolidement Etabli que fur les avanrages 


Eee 
que nous procurons à nos ſemblables. 

IL eſt donc aiſè de ſentir que pour ſe 
faire des 1dees vraies de la morale il faut 
preſqu'en toute occaſion $'ecarter des 
principes funeſtes d'une Religion qui 
ſubſtituant la foi à la raiſon ne permet 
jamais à l'homme de conſulter ſa nature 
& qui meme lui preſcrit de lutter ſans 
ceſſe contre elle. Un bon Chretien 
doit fe hair lui-meme; il doit reſiſter a 
ſes penchans les plus legitimes ; il doit 
ſe mettre en garde contre tout ce qui 
pourroit le detourner de ſes facheuſes 
rèveries; il doit ſe reprocher ſa ten- 
dreſſe pour les Etres qui Pentourent ; 
il doit detefter tous ceux a qui il ſup- 
pole des opinions offenſantes pour ſa Re- 
ligion. D'od Pon voit qu'un Chretien 
qui chercheroit a rendre ſon exiſtence 
heureuſe, qui s'attacheroit tres - vive- 
ment a ſa femme, à ſes parens, a ſes 
enfans, A ſes amis; qui auroit de Pin- 
dulgence pour les erreurs des autres; un 
tel Chrétien, dis-je, eſt un homme 


tres-inconſequent. & que la bonte natu- 


relle de ſon caractere forceroit de dero- 
ger aux principes de la morale chre- 

tienne. 
La morale Evangel:que eſt ſeule en 
poſſeſſion de plaire aux devots _ 
I C7 
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Pretres ne leur en donnent point d'au- 
tre. Dans les incertitudes continuelles 
od cette morale les jette 4 chaque pas, 
ils ſont forcés de recourir à leurs lumie- 
res pour ècarter les ſcrupules qu'e le fait 
à tout moment pulluler dans leurs eſprits. 
D'ailleurs cette morale flottante & con- 
tradictoire devient commode pour le 
plus grand nombre des hommes ; ils y 
trouvent de quoi juſtifier la conduite qui 
leur convient le mieux. La morale 
chretienne ſemble ſur - tout convenir à 
tout homme bilieux, envieux, vindica- 


tif, ambitieux & malin, c'eſt-à-dire, à 


tout homme malheureuſement conſtitue : 
il trouvera dans la morale Evangelique 


des raiſons ou des pretextes pour donner 


ſans crainte un libre cours aux paſſions 
de ſon temperament. II les voit ſancti- 
fièes dans la Bible, il les voit decorees 
du nom de zéèle dans les Saints, il ſe 
perſuade qu'elles le rendront agreable a 


| fon Dieu. Quoi de plus commode pour 


un fourbe ambitieux que de trouver dans 
les ſaintes Ecritures des droits pour vio- 


ler ſes engagemens & envahir les Etats 
de ſes voiſins impies? Quoi de plus 
doux pour un Theologien jaloux de ſon 
| adverſaire ou de ſon concurrent que de 
le denoncer comme un heretique? Quot 


Tome II. R 


V 
de plus avantageux pour un dévot ou 
une devote que de pouvoir nuire & de- 
chirer leurs ennemis par des mediſances 
& des calomnies qu'ils peuvent juſtifier 
ſous le faint nom de zele? Si la devo- 
tion a ſes deboires elle jouit auſſi de ſes 
douceurs : elle met très- ſouvent le dé- 
vot à portce de plonger ſaintement le 
oignard dans le coeur d'un ennemi. 
Doallleur les miniſtres de la e 7 


S accommodent tres-aiſement aux paſſions 


& aux vices de leurs devots z en faveur 
des avantages qu'ils en retirent ils ſe 
montrent indulgens pour leurs diſpoſi- 


tions les plus nuifibles qu'ils traitent de 


foibleſſes ou qu'ils diſent ètre des effets 


de la fragilite humaine. Le Clerge par- 


donne tout A quiconque ſe montre bien 
devot. FFC 
E faut - il davantage pour cherir une 
morale qui met tant de gens à portée 
de contenter leurs penchans les plus vi- 


cieux & de ſatisfaire leurs mauvaiſes dis- 
zoſitions ſoit naturelles ſoit acquiſes, de 


Paveu mème de la Divinite? Otez a un 


devot atrabilaire la morale qui lui per- 
met de contenter ſon humeur ſombre 


& malfaiſante, il ne ſera plus un Saint; 
1 ne jouera qu'un role odieux & me- 
priſable dans la fociete, II y ſera un 


D © 


Mb > Wo 


— we A a Oo 8 0 


> uw—&i{ > ies 0 - So, ci. 


0 6 66 © 


jap al 


DES SAINT S8. 275 

objet digne de pitiè ou de haine; il rou- 

ira lui- meme de ſa mechancete & de 
Gn peu de merite. 

IL n'exiſte point de vraie morale pour 
le plus grand nombre des Chretiens. 
Graces aux inſtructions de leurs guides 
il en eſt tres- peu d' entre eux qui ayent | 
ole medifer Phomme afin de chercher 
ce qu'il ſe doit vraiment à lui- meme- 
& ce qu'il doit aux autres. Peu de 
gens dans le monde ſe donnent la peine 
de penſer par eux- mèmes; on trouve | 
bien plus court de laiſſer a d'autres le | 
ſoin penible de penſer. En conſequen- 
ce les regles des mœurs ſont abandon- 
nees aux caprices d'un ordre d'hommes 
qui de tout tems ne ſubſiſta que par la 
fraude, les fables, le merveilleux, le 
menſonge. Des moraliſtes de cette trem- 

e pe ne furent jamais d'humeur a eclairer 
e ceux qui les rendirent les maitres de 
- leurs penſees. Ils ne chercherent qu'a 
- les etonner par des chimeres , qua les 
e effrayer par des phantomes , qu'a les ſur- 
n charger de pratiques, d'expiations, de 
'- } ceremonies utiles ou lucratives pour 
re eux-mèmes, qua les emerveiller par de 
J fauſſes vertus; le vulgaire admira ces in- 
e- ventions ſublimes parce que jamais il ne 
1 put y rien — z 1 fe ſoumit 
2 / 
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avec docilite A toutes ces ordonnances 
capricieuſes, pores qu'il s'imagina qu'il 
lui ſeroit facile de plaire a Dieu en ſe 
ſoumettant à des devoirs qui ne deman- 
doient que de Vhabitude & de la doci- 
lite. En un mot chacun crut s'apper- 
cevoir que l'on ae etre un bon 
Chrétien ſans ſe donner la peine ni de 
reflechir ni d' acquèrir aucune vertu 
reelle. | ; l 
LA Religion n'eſt pour la plupart des 
hommes qu'une occupation purement 
machinale qu'ils ſe ſont accoutumes de 
bonne heure a regarder comme très- im- 
ortante pour eux. Sur un million de 
hretiens qui ſe croyent obliges d'ob- 
ſerver les precepres 8 leur Ffufzane 
il n'en eſt peut- ètre pas dix qui ſe ſoient 
aviſes de ſe demander quelle peut etre 
Purilite reelle de tant de pratiques & 
de regles auxquelles ils ſe trouvent aſſer- 
vis. Premunis des l'enfance contre tout 
examen & tout raiſonnement , ils de- 
viennent pendant toute leur vie de purs 
automates qui ſe meuvent à la yolonte 
de leurs Pretres: ceux-ci à l'aide de la 
foi ſont eh a en faire des machi- 
nes ſouples aux mouvemens deſquelles 
le jugement n'a jamais aucune part. 
' A1Ns1 diſpoſés, les fideles ſur les or- 
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dres de leurs Prètres, ſe trouvent , ſans 
trop ſavoir pourquoi, tantot plonges 
dans la triſteſſe, les jeünes, la peniten- 
ce & les larmes, & tantot livres a la 


joie. La foi, comme on Pa dit, reſt 


dans toutes les ſectes du Chriſtianiſme 
qu'un acquieſcement machinal aux opi- 
nions, aux uſages, aux rites, aux prati- 
ques imagines par des Pretres auxquels 
on s'eſt habitue à donner ſa eonfiance. 
Ces Prètres, chacun a leur maniere, font 
mouvoir periodiquement les machines 
qui leur ſont echues en partage. | 
Parm les Sectes Chreriennes les unes 
ſont plus & les autres ſont moins ſur- 
chargees de pratiques. Nous voyons des 
machines moins habituees a la ſoupleſſe 
dans les Proteſtans : delivres en partie 
du joug du ſacerdoce, Vuſage du juge- 
ment ne leur eſt point totalement inter- 
dit; cependant nous les voyons très- do- 
ciles a leurs Prètres qui peuvent a vo- 
lonte exciter leur devotion & faire agir 
a volonte les paſſions de leurs ames, 
Mais c'eſt principalement ſur les Su- 


jets du Pontife Romain que les chaines 


ſacerdotales ſe ſont de tout tems le plus 
appeſanties. Ils ſont les beEtes de ſom- 


me du Chriſtianiſme. Auſſi ſurcharge 


de ceremonies 8 qu'un Juif, le Ca- 
3 


| 
\ 
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tholique ne peut, pour ainſi dire, pen- 
dant toute fa vie faire un pas ſans Vaſſi- 
ſtance de ſes Pretres ; depuis ſa naiſſan- 
ce juſques meme apres ſa mort, ils ne 
perdent point un inſtant de vue la proie 
dont ils ſe font empares. Des qu'il eſt 
ne ils le batiſent; ils le confirment en- 


ſuite dans la foi; ils Velevent & ils l' ins- 


truiſent journellement a leur maniere; 
ils penetrent dans les replis de ſa con- 
ſcience; ils le reconcilient de tems en 
tems avec le ciel; ils lui adminiſtrent les 


ſacremens; ils le marient; ils Penter- 
rent; ils prient pour lui: & de toutes 


ces ceremonies myſtiques & ſpirituelles 
il rẽſulte toujours quelque avantage tem- 
porel pour ſes Pretres. La mort ne 
termine point le pouvoir & les profits 
du Clerge Romain qui a ſcu très- pru- 
demment etendre ſon Empire, mEme ſur 


les regions inconnues de l'autre vie. 


Pour un Catholique devot la piété 
conſiſte à frequenter. YEgliſe afin d'y 
rendre ſouvent ſes hommages a ſes chefs 
ſpirituels, a entendre des Meſſes, a 
chanter dans une langue inconnue les 
prieres d'une Liturgie a laquelle un peu- 
ple entier n'entend. rien, a contempler 
avec reſpect des ceremonies myſterieu- 
ſes, a Ecouter attentivement des ſer- 
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mons ſur des dogmes qu'il ne comprend 
point, à s'abſtenir de viandes dans cer- 
tains jours, à tomber periodiquement 
1 genoux aux pieds d'un Prètre, en 
droit de fouiller dans ſes  penſces les 
plus ſecrettes; à s'approcher avec les 
fignes d'une veneration profonde des 
ſacremens dont l'efficacitè - myſtique le 
rendront agreable à fon Dieu; à croi- 


re fermement qu'il ſe nourrit de ce 


Dieu, que les enchantemens des. Pretres 
ont eu le pouvoir ineffable de faire 
deſcendre dans du pain. 

La perfection ſublime conſiſte à re- 
iterer {ouvent ces mèmes ceremonies. 
Apres avoir ſcrupuleuſement obſerve 
ces importans devoirs, tout devot ſe 
croit un très- grand perfonnage. Tres- 
ſatisfait de ſa conduite & perſuade que 
ſon Dieu n'en eſt pas moins content, 
il s'embarraſſe fort peu de s'enquérir 
s'il doit encore quelque choſe au reſte 
des mortels. II a pour lui le ſuffrage 
de ſes Pretres, qu'il a payes largement 
pour toutes les . graces inviſibles qu'il a 
recues de leurs mains. En revanche 


ceux-ci le montrent comme un faint 


& lui font entendre qu'il peut un jour 
pretendre aux honneurs de la canoniſa- 
gion; ſur - tout ſi par ſon zele ou par 
R 4 
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ſes auſtérités il s'eſt fait remarquer dang 
PEgliſe. Voila donc a quoi ſe rédui- 
ſent toutes les vertus chretiennes ! elles 
n' ont viſiblement pour objet que Vin- 
terer du Clerge; elles ne produiſent au- 
cuns fruits vraiment utiles pour le reſ- 
te de la fociete. Voila pourtant les 
cerèmonies que dans un grand nombre 
de pays les Pretres ſubſtituent aux re- 
gles 'de Ia morale & aux preceptes de 
la raiſon! | 
MaLenß l'inutilité fi evidente de 
toutes ces momeries pueriles nos char- 
latans ſpirituels ne ceſſent de nous en 
vanter l'uſage. A les en croire on de- 
meureroit convaincu que les inſtitutions 
de leur ſecte produiſent les effets les 


plus admirables ſur les mœurs des peu- 


ples; & l'on ſe perſuaderoit qu'on ne 
pourroit retrancher aucune de ces pieu- 
ſes vetilles ſans compromettre infini- 
ment la ſüretè des nations. 
Pork anèantir ces pretentions il ſuf+ 
fit d'ouvrir les yeux & de jetter un 
coup d' œil ſur les pays Catholiques de 
Europe, fur les nations les plus de- 
votes, Ceſt-a-dire, les plus ſoumiſes au 
Clergez ſur les contrees où la puiſſance 
divine des Pretres n'eſt contredite par 
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perſonne, en un mot od ſelon eux l'on 


voit regner la foi la plus pure. Trou- 
verons - nous des lumieres , des ver- 
tus, des mœurs bien eſtimables dans 
I'Ttalie, qui depuis tant de fiecles eſt 
le domaine du Pontife Romain? En 
trouverons - nous dans VEſpagne & le 
Portugal, d'où les Souverains de con- 
cert avec les Pretres ont ecarte 
Pherefie & la liberté de penſer par le 
fer & par le feu? Nous verrons ces 
contrees malheureuſes plongees dans l'i- 
gnorance & le vice. Nous y verrons 
des fideles à qui le nom ſeul d'un he- 
retique fait horrcur des ſcrupuleux qui 
pour tout au monde ne voudroient 
pas ſe diſpenſer d'un jeune, ou d'une 
abſtinence de viande; des ames timo- 
rees qui ſe croiroient damnees pour avoir 
neglige d'obſerver la plus legere des 
ordonnances de VEgliſe z des penitens 
qui vont regulicrement depoſer leurs pé- 
ches aux pieds d'un Prètre ou d'un 
Moine; des devots qui s'approchent 
très- frẽquemment de la ſainte Table; 
des furieux qui ſe flagellent de la fa- 
gon la plus barbare dans la vue d'ex- 
pier leurs fautes; des pelerins qui, le 
roſaire à la ceinture, vont au loin im- 
plorer — de quelque Saint 
7 
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& ſe proſterner humblement devant un 
ſquelette ou une momie qui fait de 
grands miracles. On y voit des pro- 
digues qui pour le bien de leurs ames 
diſtribuent de leur vivant ou leguent 


après leur mort tous leurs biens à des 


Moines ou d des hopitaux. Mais au 
milieu de cette foule de devots nous 
ne demelerons. qu'avec une peine ex- 
treme un ſeul homme vraiment inſtruit 
de ſes devoirs & qui ait quelque idee 
de la vertu veritable. Nous verrons 
dans ces pays fi faints la devotion al- 


lice avec la plus etrange corruption 


des mœurs. Nous y trouverons les 
Egliſes, les confeſſionaux, les chapelles 
des Saints remplies par des Courtiſan- 
nes, des Adulteres, des Proxenètes, des 
Fourbes, des Fripons,. des Debauches, 
qui malgre leurs dereglemens habituels 
& leurs metiers infimes viennent tres- 
regulicrement payer le tribut qu'ils 
croyent devoir a leur ſainte religion. 
Souvent 2 la face des autels on les 
voit exercer leurs indignes talens en 


profanant les Egliſes par des intrigues 


criminelles. Cependant ces gens les re- 
gardent comme des lieux ſaints & rem- 
plis de la Majeſte Divine. Nous trou- 
verons dans ces Egliſes des devots cri- 
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minels qui comptant ſur les expiations 
aiſèes que l' Egliſe eſt toujours prete A 
fournir, ſe permettront des trahiſons, des 
vengeances atroces , des aſſaſſinats, des 
coups de ſtilet, des empoiſonnemens. 
Enfin par une profanation etrange nous 
verrons les temples du Seigneur & les 
Couvens preſenter des aſyles inviolables 
à tous les malfaiteurs qui voudront ſe 
ſouſtraire aux chatimens de la juſtice 
temporelle (4). 5 | 
 Aixns1 les Miniſtres des autels à l'om- 
bre de leurs immunites ſe rendent les 


protecteurs du crime, & s'oppoſent a 


la farete publique. Endurcis ſeulement 
contre Vhereſie parce qu'elle nuit à leur 
pouvoir, ces pretendus. ſoutiens de la 
morale ſe montrent indulgens pour les 
forfaits les plus nuiſibles au reſte des 


citoyens. II eſt vrai que ces guides 


ont eux-memes beſoin de Pindulgence 
qu'ils montrent aux autres. L' on voit 
dans ces pays d'obedience & de foi, les 


(4) Autrefois en Eſpagne des aſſaſſins dEvots 
faiſojient dire une Meſſe des morts pour le repos 
de lame de celui qu'ils avoient deſſein de faire 
perir ; les Pretres faiſoient croire a ces ſcelerats 
22 prenant cette precaution il ctoit impoſſible 

e manquer fon coup. Un Concile fit un Canon 
pour empecher cet abus. V. BNGHAM ANTIQUITs 
II. XV. | | : 
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2.68 TABLEAU | 
Pretres & les Moines plonges dans Ii. 
gnorance la plus craſſe, rendus vicieux 
par Poiſivete, corrompus par Vaiſance & 
Populence, afſures de Vimpunite & mè- 
me de la protection de leurs chefs, ſe 
livrer impudemment a tous les excts 
de la debauche, attenter inſolemment 3 
la chaſtete des femmes, & faire des 
monaſteres memes des lieux de proſti- 
tution. Gouvernes par de tels maitres, 
que peuvent devenir les mœurs des 
peuples? Un Prophete a dit avec rai» 
ſon que tels ſont les Pretres tels ſont les 
penples (5). 

LES Eſpagnols & les Portugais ſont 
ſans contredit les peuples de PEurope 
moderne ſur leſquels la Religion a eu 
depuis pluſieurs ſiècles le plus de pou- 
voir. Leurs Souverains, ſuperſtitieux 
ou politiques, ont a l'aide de l'Inquiſi- 
tion & de mille violences Ecarte Phereſie, 
les lumieres, la liberte de penſer, de leurs 
Etats. Qren eſt - il reſulte ? Ces Sou- 
verains ont regne ſur les Sujets les plus 
ignorans, les plus faineans , les plus en- 
gourdis, les plus vicieux, les plus me- 
chans de la terre. Perſonne ne peut fans 
fremir lire les cruautes que la cupiditè, 
(5) Erit ſicut populus , fic ſacerdos. 
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maſquee ſous le voile de la Religion, 
fit commettre en Amerique à ces Eſpa- 
gnols ſi catholiques & ſi devots. Fr. 
Caſas , Eveque de leur propre nation, 
nous a conſerye les details des horreurs 
commiſes par eux de ſang - froid contre 
les Peruviens , les Mexicains, les Carnibes 
&c. Ces infimes Chretiens oſoient les 
traiter de ſauvages, tandis qu'eux - m&- 
mes ſe conduifirent a leur egard, non 
comme des Etres de l'eſpece humaine , 
mais comme ces Eſprits infernaux que 
l'on ſuppoſe acharnes a la perte du gen- 
re humain. L*Amerique preſque tota- 
lement depeuplee par la barbarie de ces 
monſtres, atteſte à Punivers que les peu- 
ples les plus devots peuvent etre les 
plus grands ſcelerats , les gens les plus 
depourvus des ſentimens de la nature. 

SI l'on demande comment une nation 
a pu meconnoitre ou Etouffer a ce point 
tout ſentiment d'humanite ; nous dirons 
que c'eſt evidemment a la Religion des 
Eſpagnols que cette perverſitè Etoit due: 
leurs Pretres les avoient habirues a ne 
plus regarder comme des hommes, mais 
comme des bètes, ceux qui n'avoient 
pas la meme croyance qu'eux. Les Ac- 
tes de foi ou les exécutions cruelles de 


Y Inquiſition; dans leſquelles ces Eſpa- 


gnols veyoient les heretiques, au grand 
applaudiſſement du peuple, devenir les 


jouets de la cruaure du Clerge, leur fit 


imaginer que l'on pouvoit traiter de 
meme des Indiens idolatres, & en faire 
des amuſemens pour la barbarie la plus 
etudice. En conſequence ces devots Es- 
pagnols tourmenterent les Indiens uni- 
quement pour s' amuſer, & finirent par 
les tuer pour nourrir leurs chiens. © 
O nous dira ſans doute que Pavari- 
ce, la cupidite, la ſoif de Por furent les 
vraies cauſes de la conduite affreuſe des 
Eſpagnols a Vegard des Indiens; mais 
nous repondrons que jamas ces paſſions 
ne leur auroient fait commettre de pa- 
reilles barbaries , ſi leur Religion ne leur 
ent perſuade que l'on pouvoit ſans ſcru- 
ule ſatisfaire ſa cupidite aux depens des 
1dolatres ou des infideles. Ainſi la Re- 
ligion fournit au moins à ces Eſpagnols 
un 3 pour exercer leur avarice 
& leur cruaute , pretexte qu'ils n' au- 
roient point eu ſans une Religion cruelle 
ui les empecha d'ailleurs de ſentir Vin- 
mie de leur conduite. | 
VoiLA donc les effets merveilleux 
de la Religion Chretienne dans les pays 
od elle ſe maintient avec le plus de 
ſplendeur! Telles ſont ſes influences ſur 
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les mœurs & du Clerge qui la prè- 
che & des peuples qui Pecoutent avec 
la docilite de Penfance. Au reſte il 


eſt evident que la politique du Clerge 
Romain exige. que ſes eſclaves ſe cor- 
rompent; il ſcait tirer parti de leurs 
exces & de leurs dereglemens. Le ſu- 
perſtitieux qui peche ne peche que 
ſciemment & avec remors; pour anean- 
tir ces remors il eſt force tot. ou tard de 
recourir a ſes Pretres. C'eſt ainſi que 
PEgliſe a trouve le ſecret de mettre a 
profit les iniquites des hommes & de lever 
des 1mpots ſur la depravation générale! 
Crs reflexions , fondees ſur des faits 


inconteſtables, peuvent ſervir à repon- 


dre à ceux qui nous vantent les effets 
admirables de la confeſſion auriculaire , in- 
troduite depuis un grand nombre de ſiè- 
cles dans PEgliſe Romaine, & dans tous 
les tems l'un des plus fermes ſoutiens 


de fa puiſſance. Bien des perſonnes re- 
gardent la nèceſſitéè de s'accuſer de ſes 


autes à un Pretre & de lui decouvrir 
ſes plus ſecrettes penſces, comme un 
frein très- capable de contenir les paſſions 
des hommes. Pour ſe detromper de cet- 


te idee il ſuffit d'examiner & Pon trouve 


pus de mceurs & moins de crimes dans 
les pays ou la confeſſion eft &rablie, que 
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dans ceux d' o, depuis la Reforme, 
elle a été bannie. D'après le tableau 
qui vient d'Etre fait de l' Italie & de 
PEſpagne , il y a tout lieu de craindre 
que la comparaiſan ne ſoit desavanta- 
euſe aux contrees où l'on ſe confes- 
2. En general on trouve plus de mœurs 
& de deècence dans les pays Proteſtans 
que dans les pays Catholiques. Le vi- 
ce ne ſe montre pas fi à decouvert 
dans les Cantons de la Suiſſe & dans 
les Provinces de la Hollande que dans 
les royaumes du Roi Catholique ou 
dans les Etats du Pape. Au reſte les 
- meeurs dependent en grande partie de 
education, de Vopinion publique, des 
lumieres plus ou moins repandues, des 
talens & des vertus de ceux qui gou- 
vernent & de la bonte des loix. Un 
peuple ignorant & mal gouvernè n'au- 
ra d'autres mœurs que celles que la 
Religion lui donne; & ces mceurs, 
comme on a vu, ne peuvent les ren- 
dre meilleurs. Nonobſtant les decla- 
mations continuelles de nos Orateurs 
ſacres qui ont des raiſons ttes- fortes 
1 rejetter la ſimplicitè ou plutot 
la barbarie ſtupide des ſiècles paſſes, 
tout homme, qui a lu l'hiſtoire, re- 
connoitra que depuis la renaiſſanc 1 8 
8 . _ 
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Lettres, les mceurs des nations ſe ſont 
evidemment ameliorees. Les hommes 
en général, bien moins devots, ſont 
devenus beaucoup plus doux, plus hu- 
mains , plus ſociables. Les Princes ſont 
moins feroces & moins tyrans; les guer- 
res ſont moins cruelles. L'on ne re- 
trouve Pantique barbarie & la mechan- 
cete de nos peres que dans les pays d'ott 
le Clerge a pu continuer de bannir les 
lumieres & la liberte de penſer. Les 
nations les plus eclairees , les plus li- 
bres, les plus ſagement gouvernees, en- 
fin les moins ſuperſtitieuſes , renferme- 
ront toujours un plus grand nombre de 
Sujets vertueux. Les mauvais Princes 
ſont par- tout les corrupteurs des na- 
tions. La corruption des mœurs de- 


vient plus grande encore quand la ſu- 


perſtition & la tyrannie ſe concertent 
pour rendre les hommes ignorans & mé- 


Chans. 8 


Qvoi qu'il en ſoit, la Confeſſion ceſſe 
d'Etre un frein des qu'elle ſe change en 
habitude machinale; il eſt aiſe de gen 
appercevoir dans les pays ou cette pra- 
tique eſt etablie. Dyailleurs rien ne pa- 
roit plus propre à diminuer l'horreur du 
crime que de faire croire aux peuples 

Tome II. RE 
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qu'il eſt des Etres qui ont regu de Dieu 
meme le pouvoir de remettre les pe- 
ches. Dans cette confiance les hom- 
mes, qui ſouvent allient la credulite avec 
te vice, des qu'ils ſe ſentent inquieres 
par les remors ou tourmentes par leurs 
eraintes ſuperſtitieuſes , ont recours a la 
Confeſſion, afin de retablir pour un tems 
la tranquilite dans leur ame; ils re- 
commencent enſuite a pecher ſur nou- 
veaux frais & ne travaillent guere a ſe 
eorriger. D'ailleurs un homme qui ne 
veut pas renoncer a ſes penchans, ſeroit 
bien malheureux fi dans cette foule de 
Pretres qui font metier de diſtribuer des 
abſulutions, il ne ꝰ en trouvoit pas quel- 
= qui eut de Vindulgence pour ſes 
ibleſſes. Toute la vie de la plupart 
des Chretiens - Catholiques n'eſt qu'un 
cercle de Confeffions & de fautes. D'ott 
Pon voit que cette vaine ceremonie n'eſt 
aucunement propre à contenir les pas- 
fions ou à diminuer le nombre des ini- 
quites. e 7 25 
D'ur autre cote: les mechans- endur- 
eis & les grands criminels ne votit point 
a confeſſe, ou du moins quand ils y vont 
ils ne s' accuſent pas de diſpoſitions dint 
ils auroient trop a rougir. Les ſcélé- 
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rats les plus decides, ceux m@mes qui 
par leurs forfaits 8'expoſent journelle- 
ment au gibet, ont communement d& 
la foi; ils croyent aux chatimens d'une 
autre vie; ils croyent a l'efficacitè de la 
Confeſſion ; mais ils remettent à en faire 
uſage dans leur vieilleſſe ou bien a Yar- 
ticle de la mort; bien convaincus que 
pour effacer toutes leurs iniquites il leur 


ſuffira de ſe confeſſer a un Pretre, & de 


ſe repentir un inſtant des crimes de tou- 
te la vie. C'eſt ainfi que la Religion 
Chretienne conſole les plus grands mal- 
faiteurs, & fournit des eſperances flat= 
teuſes à ceux qui, pendant tout le tems 
de leur duree 1ci-bas, n'auront fait que 
du mal. Il weft point de ſcelerat qui 


ne ſe diſe chaque jour qu'an bon percarve 


ſuffit pour mettre une ame en Paradis. 
L*'on ne peut cependant nier que la 
pratique de la Confeſſion n'ait pu pro- 
duire & ne produiſe encore aſſeʒ ſouvent 
quelque bien. Cette methode, incapa- 
ble d'en impoſer a des hommes vieillis 
dans le crime ou confirmes dans le vice, 
eſt capable d' arrèter quelques perſonnes 
craintives qui jamais ne ſont celles dont 


exces, Nous * quelque fois le tri- 
* 


la fociere a le plus lieu de redouter les 


Ane 
bunal de la pènitence détourner un dE« 
vot timide de quelques mauvaiſes actions, 
le determiner a 32 petites reſtitu- 
tions: a Pegard des grands voleurs, des 
Concuſſionnaires, des Traitans, des ſang- 
ſues publiques, nous ne voyons point 
que la Religion les engage, meme a la 
mort, a reſtituer aux malheureux qu'ils 
ont depouilles une fortune amaſſee par 
des voies deshonneres , par des rapines 
ou par des fraudes continues pendant 
toute la vie. Dans ce cas, le Penitent 
moribond ſe contentera pour Vordinaire 
de faire quelques legs pieux ou quelques 
donations a PEgliſe ou a des hopitaux , 
apres quoi il ne doute pas que fon ame 
ne ſoit en ſutrete. Les Pretres ſavent 
ſur-tout mettre a profit les derniers mo- 
mens des pecheurs d'une facon tres-urile 
pour eux-memes. En mourant les Chre- 
tiens ſont d'un bien plus grand produit 
pour le Clerge que pendant tout le 
cours de la vie la plus devore. 

Mais ſi la Confeſſion procure quel- 
ques ages legers & particuliers à la 
ſociere, ils ſont evidemment contrebalan- 
ces par des desavantages generaux tres- 
propres à faire ſentir le danger de cette 
pratique tant admiree. Le tribunal de la 
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penitence eſt un inſtrument - redoutable 
dans la main du Clerge. C'eſt 1a que 
les depoſitaires du pouvoir de lier & de 
delier peuvent remuer efficacement les 
elprits de leurs penitens : c'eſt 1a qu'ils 
deviennent les arbitres du repos des fa- 
mil'es dont ils connoiſſent tous les ſe- 
crets. C'eſt 1a que Von a vu tres-ſou- 
vent un Confeſſeur corro npre ſa Peni- 


tente. C'eſt Ia qu'un Pretre le trouve 
tente de tourner a ſon profit les vices 


d'une femme ſur laquelle la confidence 
de ſes amours lui donne des droits illi- 
mites. C'eſt là qu'on a vu des Direc- 
teurs abuſer de la fimplicite des per- 
ſonnes les plus devotes & les engager 
dans le vice ſous pretexte de myſticité. 
C'eſt là qu'un celibataire ſe trouve I 
ortee de ſe conſoler des rigueurs du ce- 
bat. C'eſt là qu'un Moine habile fait 


desheriter des parens au profit de ſon 
Couvent. C'eſt là qu'un Pretre fourbe 


peut allumer la ſainte fureur, tramer des 
conſpirations, ſonner le tocſin de la re- 
volte, aiguiſer les couteaux du fana- 
tiſme, detruire les ennemis de {on par- 
ti, faire valoir Pexemple d' Abod, bou- 
leverſer un Etat. En un mot l'biſtoire 
nous prouve que c'eſt dans le Confeſſions 
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nal que ſe ſont machines les plus grands 
attentats. 0 
 Povk fixer les idees ſur la Confeſſion 
nous dirons avec un homme <eclaire que 
la Confeſſion peut titre une bonne choſe, mais 
zue Pabſolution en eft une trts - mauvaiſe; 
ou nous dirons plutôt que les desavan» 
tages frequens de cette pratique Vem- 
portent infiniment ſur les avantages fol» 
bles & rares qui peuvent en réſulter. 
Au reſte nous ne pouvons douter que 
ectte pieuſe ceremonie, ainſi que tous 
les dogmes & les pratiques politique- 
ment inventces par I'Egliſe Romaine, 
ne ſoit tres- avantageuſe au Clerge , & 
rair ete pour lui une ſource intariſſable 
de puiſſance & de richeſſes. En pre- 
nant pour meſure de ſes jugemens l'in- 
teret de ce corps nous ne trouverons 
rien que de ſage, d'admirable, de pro- 
fond dans toutes ſes inſtitutions. De- 
puis .la fondation du Chriſtianiſme ſes 
Chefs & ſes Paſteurs ont, comme on 8 
pu le voir, travaille pour eux - memes 
avec un ſucces qui ſeroit vraiment mira- 
culeyx fi Pon ne ſcavoit a quel point 
peut aller la credulite des peuples & le 
penchant qu'ils ont à la ſuperſtition. 
Ung politique a toujours anime le 
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Clerge depuis Moyſe juſqu'à nous. Nous 
avons vu les fondateurs de la Religion 
Chretienne marcher fidelement ſur les 
traces des Pretres & des Prophetes de 
la Judee. Le but des uns & des au- 
tres fut de regner ſur les eſprits & de 
ſubſiſter honorablement aux depens de 
ceux A qui ils prechoient leur doctrine. 
 Ceeft-la evidemment le plan de tous les 
impoſteurs qui ſe ſont ſervis en tout 
pays du nom de la Divinitè pour trom- 
er les mortels. Les Apotres & leurs 
Diſciples , Chefs d'un parti naiſſant, & 
traverſes dans leurs projets, employe- 
rent les moyens les plus propres pour 
$inſinuer dans les eſprits & ſe faire des 
adherens ; ils firent d' abord parade d'u- 
ne grande douceur, d'une patience à 
toute epreuve, & ſur- tout d'un parfait 
desintereſement. Lorſque la ſecte eut 

ris de la conſiſtance, nous voyons les 
Jr ina „ces ſucceſſeurs des Apotres, 
regner deſpotiquement fur les fideles, 
devenir les maitres abſolus de leurs per- 
ſonnes & de leurs biens, enfin exciter 
en eux un enthouſiaſme aſſez aveugle 
pour les faire courir au ſupplice & à la 
mort, plutòt que de renoncer a la doc- 
trine merveilleuſe qu' ils tenoient de ces 
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maitres. Nous avons demele les moyens 


dont ces ſaints politiques ſe ſervirent 


pour detacher leurs auditeurs de la ter- 
re, afin de les attacher uniquement 2 
leurs chefs ſpirituels. Nous avons trou- 


ve que les 1dees lugubres de la fin du 


monde etolent tres - propres a produire 


ce dètachement univerſel des choſes d'i- 
ci-bas, & que les Paſteurs des Chre- 
tiens s'en ſervirent utilement pour ſe 
rendre les proprietaires & les diſpenſa- 
teurs des biens dont ils avoient eu ſoin 
d'inſpirer le mepris aux fideles. Nous 
avons remarque que des les premiers 
tems de VEgliſe ſes Miniſtres eurent 
ſoin de faire prendre à leurs adherens 
la plus haute opinion de leur propre 
perſonne, de leurs lumieres infaillibles , 
de leur autorite divine. Tout le ſyſté- 


me religieux des Chretiens depuis fon 


origine juſqu'à nous, comme nous Pavons 
dẽ montre, n' eut jamais pour objet que 
Pexaltation du Clerge & l'abaiſſement 
des Laiques. A l'aide de la foi dont les 


Miniſtres de l'Egliſe inculquerent cons- 


tamment la necefſite, les peuples furent 
retenus dans leur ignorance primitive, 
dans une enfance perpétuelle, qui les 

fit reſter ſous la tutelle de leurs inflitu- 
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teurs. Les Souverains & les Sujets 
également incapables d'ouvrir leurs pau- 
pieres appeſanties par la foi, ne furent 
en tout tems occupes qu'a travailler à 
la grandeur, à l'opulence & a ſoutenir 
le pouvoir de VEgliſe. Ses Miniſtres 
dans chaque ſiècle inventerent de nou- 
veaux dogmes, ſe firent de nouveaux 
titres, imaginerent des pratiques qui 
leur fournirent Poccafion de lever de 
nouveaux impors ſur les peuples. Per- 
ſonne n' oſa douter de Vauthenticite de 
ces droits que les chefs de l' Egliſe eu- 
rent toujours ſoin de faire deſcendre du 
ciel, ou qu'ils trouverent deja formel- 
lement établis dans les ſaintes Ecritu- 
res. Les Princes & les nations furent 
obliges de plier ſous le joug celeſte de 
ces interpretes du Très-Haut; les Rois 
furent les executeurs de leurs dècrets, 
les vengeurs de leurs querelles, les per- 
ſecuteurs de leurs ennemis. Quand ils 
refuſerent de ſe preter a leurs volontes 
ſaintes , ces Rois furent traites en tyrans 
& prives d'un pouvoir dont le Clerge 
les jugeoit indignes des qu'il n' en tiroit 
aucun profit. La morale de ces hom- 
mes divins, puiſee dans les oracles am- 
bigus de la Bible, * toujours incer- 
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ftaine, & par- là meme toujours ſoumiſe 
aux vues politiques de ceux qui parlent 
au nom de la Diyinite. Le ſyſtème re- 
ligieux a ſubjugue les Rois, a enchai- 
ne les peuples, a banni la raiſon, a pros- 

rit la ſcience, a Etouffe les arts & 
Finduſtrie , 4 rendu la morale douteuſe; 
& les Docteurs ſont parvenus à regner 
ſur un monde qu'ils ont couvert des 
plus epaiſſes tenebres. 


CONCLUSION. 


EclLalkßs par les foibles lueurs de 
la verite, qui commence à poindre , re- 
connoiſſons donc enfin Pextravagance des 
chimeres & des fables dont on s'eſt ſer- 
vi depuis tant de ſiècles pour éterniſer 
Penfance du genre humain. Que l'es- 

rit de Phomme geveille, que devenu 
plus robuſte & plus male il rougiſſe des 
pieges dans leſquels ſa credulite Va fait 
romber. Que ceux qui ſont charges 
du ſoin de gouverner les nations, com- 
prennent tout le danger de ces vains re- 
medes que des Empyriques ont juſqu'ici 
inutilement appliques aux maux de no- 
tre eſpece, & qui tant de fois Pont jet- 
tce dans les plus terribles convulſions. 
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Au moins prenons quelque defiance con- 
tre des S qui, plus que perſon- 
ne, paroiſſent atteints des maladies qu'ils 
entreprennent fans ſucces de guerir dans 
les autres. Renoncons à une morale 
fanatique, impraticable pour des hom- 
mes & dont la pratique elle- mème ane- 
antiroit la ſociete. Il faut a des hom- 
mes une morale plus humaine , c'eſt-a- 
dire, fondee ſur les beſoins de Phom- 
me, ſur les rapports qui Puniſſent avec 
les Etres de ſon eſpece, fur la raiſon, 
ſur Pexperience, ſur la verite. Rejet- 
tons une morale qui n'a pour baſe que 
des phantomes, des menſonges , des ins- 
pirations, des viſions, des chimeres mé- 
taphyſiques , dont la verite n'a pas be- 
ſoin pour s'ëtablir. Pour porter l'hom- 
me a la vertu ne cherchons point dans 
les cieux des ordres ni des oracles diver- 
ſement expliques par chacun de ceux 
qui $'arrogent le droit de les interpre- 
ter; cherchons plutòt ſur la terre en 
nous-meEmes des motifs reels fondes ſur 
les interers permanens du genre humain. 
Enfin formons- nous des idées ſaines de 
la vertu; ne la faifons point conſiſter 
dans l'imitation des modeles dangereux 
qu'on nous préſente, ni dans des ac- 
tions, des opinions, des pratiques utiles 
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a un corps; faiſons-la conſiſter dans des 
actions, des opinions & des pratiques 
utiles à la ſociere entiere, & neceſſaires 
à tout le monde. 

Poux demeler la vertu qu'eſt- il be- 
ſoin de revelations , d'inſpirations, de 
miracles, de Prophetes & de Pretres ? 
La nature ne la revele-t-elle pas à tous 
ceux qui daigneront la conſulter? La 
raiſon ne crie-t-elle pas ſans ceſſe à qui- 
conque ole ecouter 1 voix, que l'hom- 
me eſt fait pour conſerver ſon etre, 
pour s'aimer, pour rendre ſon exiſten- 
ce heureuſe? Tout ne lui annonrce-t-1l 
pas que ſon propre bonheur depend de 
ceux avec leſquels il ſe trouve aſſocie? 
L'expèrience la plus ſimple ne lui prou- 
ve- t- elle pas que nuire aux autres c'eſt 
ſe nuire a ſoi-mème, c'eſt s'attirer les 
mepris & la haine de ceux que la na- 
ture a rendus neceſſaires à ſa propre fe- 
licitè? Des exemples journaliers ne nous 
montrent - ils pas clairement qu'il n'eſt 
point de vice qui ne ſe puniſſe lui- mème; 
qu'il n'eſt point de vertu qui wait ict- 
bas ſa recompenſe; qu'il n'eſt point de 
crime qui ne trouve, au defaut des loix, 
un vengeur dans la conſcience de celui 
qui le commet? 

Poux marcher d'un pas ſur dans le 


chemin de la vertu, que homme quit- 
te donc pour toujours ces conducteurs 
qui n preſent n' ont fait que Pe- 
blouir, l'aveugler, Vegarer , le condui- 
re d'abimes en abimes. Qu'il s'etudie 
lui-meme, qu'il porte enſuite ſes regards 
{ur ſes aſſociès, & bientot il connoitra 
ce qu'il doit faire & pour eux & pour 
lui. Qwil ne prenne plus pour regle 
de ſa conduite de pretendus livres ſaints, 
qui lui ordonneront plus ſouvent des 
forfaits que des actions louables. Qu''il 
ne conſulte point les oracles Eenigmati- 
ques & découſus de tant de devins ins- 
pires, dont les Ecrits ne ſont fairs que 
pour {emer le fanatiſme & jetter dans 
Pincertitude & le trouble. Qu'il ne 
ſe propoſe pas d'imiter des enthouſias- 


tes, des ennemis d'eux - memes , des 


martyrs freneriques , des reclus, des 
anachoretes, des ſolitaires extravagans 
& inutiles à la fociete. Qu'il ne me- 
{ure plus la bonte des actions ſur 'utili- 
te dont elles font a un corps, a une 
ſecte, à un parti, mais ſur les avanta- 
ges qu'elles procurent à la race humaine 
toute entiere. Que renoncant a cette 
foi ſtupide, qui le rendroit abſurde, & 
qui en feroit l'inſtrument ou le jouet 
des paſſions de ſes Pretres , il revienne 
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à cette raiſon divine injuſtement ca- 
lomnièe & degradee par tous les im- 
+ og qui la craignent. 8'il croit un 

jeu rempli de bonte, de ſageſſe & 
&equite, qu'il ceſſe de craindre de lui 
deplaire en faiſant uſage de la lumiere 

ne ce Dieu lui a donnee pour le con- 

uire en ce monde: qu'il craigne plu- 
tot d'offenſer ce Dieu en refuſant d'6- 
couter cette raiſon, par Jaquelle il ſe 
fevele à tous les Etres intelligens: qu'il 
craigne de l'outrager en penſant que ce 
Dieu a pu _— le crime & lepi- 
timer des forfaits: qu'il craigne de bles- 
fer ſa gloire en Ecoutant des fourbes 
qui lui diſent que pour la gloire de 
Dieu & pour venger ſa cauſe, on peut 
@rre injuſte , barbare , intolerant. En- 
fin qu'il craigne de degrader la Divini- 
t& en croyant que des hommes qui ont 
pu violer toutes les loix de la nature & 
de la raifon ſont des Saints, & doivent 
etre imitEs, reveEres , invoques, comme 


des interceſſeurs aupres du Dieu tres- 


faint „ très-juſte, tres - miſericordieux. 


Occultari poteſt ad tempus veritas, vinci non poteſt. 
Florere poteſt ad tempus iniquitas , permanere non poteſt. 
S8. Aveusrix. SIS 
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